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AVERTISSEMENT
A Y LECTEVR.

O n cher Lecteur, i'ay à vousauer-

tir en peu de mots de trois chofes

touchant le contenu de ce liure.

La première
,
quecomme la Vé-

rité eft la principale partie & l'âme

xi'vne Hiftoire ,, vous pouués vous

alsûrer qu'elle eft exactement ob(eruée en celle-cy:

dautant que ce que vous y verrez, eftquafi tout

tire des originaux & le relie des copies authen-

tiques, ou il eft rapporté par des témoins oculaires

& irréprochables.

La féconde, que (î nous nous feruons fbuuent

des Lettres de Monfieur de Renty, &fînousem-
ploions Ton propre témoignage pour le produire,

cela ne doit pointvous faire douter de la verité;par-

ce que premièrement fa haute vertu l'a rendu tres-

veritable en tout ce qu'il a dit, & mefme de foy.

Secondement poureeque Tes Lettres font pour la

plus-part adrerlées à fon Directeur, à qui ildécou-
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uroit confidemment les chofes de fa confcience,,

& luy rendoit compte de ce qui fe paffoit en Ton

ame, comme auffi il le deuoic : & Dieu qui fçait

fi bien prendre des moyens propres pour parue-

nireà Tes fins , ayant deiTein que fa vie fût écrite

&mife en lumière pour donnera tous les Fidèles

îe patron d'vn parfait Chreftien,difpofa tellement

les affaires que fon Directeur demeura quelques

années hors de Paris, afin qu'il fût obligé de luy

faire fçauoir par lettres fes difpofitions intérieures,

lefquelles nous auons mieux fçuës de cette façon,

que par aucune autre. En troifiéme lieu nous ne

pouuons rien connoître de l'intérieur d'vn homme
que par fa propre déclaration, &: ce que nous fça-

uons des Saints de cette nature, qui fait le princi-

pal de leur fainteté , ne nous eft venu que par cette

voie, c'eftàdire, euxmefmess'enouuransàquel-

qu'vn,qui après l'apublié-ainfi Monfieur de Renty

a dû luy mefme manifefter les fecrets de fon cceur5

& dire ce qui eftoit caché dans fon efprit, autre-

ment il nous eut efté caché £>c inconnu pour tou-

jours i
encore tres-aiTûrement n'a t'il pas ny tout

manifefté ny tout dit.

La troifiéme :hofe en\quedefirantd'obeïrau Dé-

cret de noftrefaint Père le Pape Vrbain VIII. daté

du 13. de Mars de l'année 1625. &àl'explication qui

la fuiuie le 5. de Iuin 1631. où il eftordonné que ce-

luy qui compofe la vie de quelque perfone de

grande vertu, fe déclare & faffe protcftation 3
fur

certains chefs: pour cela.



PROTESTATION DE L'AVTEVR.

le protefte que ie n'entend & que ie n'ay defTein

de faire entendre à perfone tout ce qui eft rapporté

en ce Liure en autre manière, qu en celle qu'on a

coutume de prendre les chofcs qui ne font ap~

puiées que fur la foy& le témoignage des hommes,
&non liir l'autorité de la fain&e Eglife; & que
par le nom de Saint que ie donne en quelques

lieux à Monfîeur de Renty, ie veux feulement dire

qu'il cftoit doué d'vne vertu qui paffoit bien le

commun, &ie m'en fers au fens , auquel faintPaul

le donne à tous les Fidèles, & non pour le mettre

au nombre des Saints canonifez, ce qui n'appar-

tient qu'au faint Siège.



A P P K\ O B A T I N.

IE Clavde De Lingendes Prouinciai de
la Compagnie deiEsvs en la Prouincc de Fran-

ce permets au P. Iean Baptifte de iaint Iure, de
faire imprimer vn Liure qu'il a compofé qui por-
te pour titxe La vie de Monfieur de Renty,&c qui aefté
veu & approuue' de trois Théologiens de noitre
Compagnie. En foy. & remoignage dequoy i'ay

ligné la prefente, à Paris le- 24. de Iuin. 1651.

Cla.vde De Lingendes.

ENTRAIT DV PRIVILEGE T)V ROY.

A r Lettres patentes du Roy données à Paris

164. Aouft i6ji.& fcellées du grandfcau de
cire jaune fur (impie queue , il eft permis à

Pierre le Petit Imprimeur ordinaire
de faMaieftc d'imprimer ou faireimprimer vn

liure intitulé' Lavie de Monfieur de Renty , & ce durant l'ef-

face de fept ans entiers, auec inhibitions &: defFences à tou-

tes perfonnes de quelque qualité & condition qu'ils foient

de l'imprimer ou faire imprimer, ny mefme d'en vendre de
contrefaits à peine de deux mil liures d'amende,& tousdef-

pens, comme il eft plus au long porté par lcfdites Lettre»;,

Signées, Parie Roy en fon Conleil , CONRART.
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LA VIE
DE MONSIEVR

DE RENTY
PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER,

Sa Naijjance
}fen Enfance,

Jà
leuneiïs.

£ s vertus de feu Monfieur de Renty
font fi grandes, & les belles actions

,
qu'iî ;

a faites , fi éclatantes
,
que d'abord ic

confeiTe ingénument
,
que ie m'eftimc

incapable de les reprefenter félon leur

mérite,& de les faire voir dans leur iour,
- ->»>—-*A «M non feulement en ce qui eftoit caché

dans fon intérieur, qui eft le principal, mais mefme en ce
qui en a paru aux yeux des hommes. Tentreprens toute--
rois d en écrire

, pour n'auoir pu le refufer à beaucoup de
perfonnes de pieté &; de qualité qui l'ont defiré de moy

;
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La lie de Monjieur de Renty.

& quifçachansquei'auois eu le bien de le connoître partU

culierement plufieurs années, &c lors que fa vertu a efté dans

le plus haut point de fa gloire, ont crû que ce trefor ne de-

uant pas pour l'honneur de Dieu & le bien du public de-

meurer inconnu, ny cette vie excellente &c parfaitement

chrcftienne eftre enfeuelie dansroubly,i'eitoisen quelque

façon obligé d'empefeher ce dommage.
Faifons-le donc à la plus grande gloire de Dieu, qui eit

admirable en fes Saincts ,&àcellede fon Fils Noftre-Sei-

gneur Iesvs-Ch ri st
,
qui a comblé de fes grâces cet

homme rare , & luy a communiqué abondamment fon ef-

prit;&faifons -le aydez de leur fecours,donti'ay très-grand

befoin,& que ie leur demande auflï de tout mon cœur.

Monsievr de Renty tire fon origine d'vne des

plus nobles maifons d'Arthois, qui eft la maifon de Renty,

illuftre pour fon antiquité; pour la grandeur de fes alliances,

entre lefquelles on marque la maifon de Croiiy , d'où font

fortisles Ducs d'Afcot &: Princes de Simay; pour les char-

ges honorables que fes anceftres ont exercées, & pour les

célèbres actions qu'ils ont faites dans les armées & dans les

batailles-, & fur tout pour la pieté , dont dés l'an cinq cens

foixante&dixWambert,ditle bon Comte de Renty, &:

Hamburgefa femme laifferent à la pofterité vn grand té-

moisnasefondans &: dotans de bons reuenus dans leurs

terreSjfous lenom &la protection de S. Denis , vn Mona-
ftere de Religieux

,
qui eût mefmela bénédiction d'auoir vn

Saincrpour Abbé, quifutS.Bertulphe;& non contens d'a-

uoir donné vne preuue fi remarquable de leur deuotion

,

comme les luîtes, fuiuant le dire du Sage, vonttoufiours

croifTans en vertus & en bonnes œuures,ainfi que l'aube du

iour en lumière, ils battirent encore trois autres Eglifcs, la

première dédiée à S. Pierre, la féconde à S. Martin, &: la

troifiémeàS. V^aft.

Monsievr de Renty fut fils vnique de Charles

de Renty & de Magdelaine Paftoureau, laquelle cftoiryfiuë

du cofté maternel de la mefme maifon de Rcntv. Jl nalquit

auBenyenla balle Normandie, dioceze de Bayeux, l'an



La 'vie de Monjieur de Rcnty. j

de grâce mil fix cens vnze, & fut tenu fur les Fonds par les

pauures, Dieu ayant difpofé par vne prouidence particu-

lière qu'il eûtpourParrainsceux, dont il vouloitqu'il fuft

pendant/âvieleSolliciteur, le Protecteur &le Père. Il fut

nomme Gafton au Baptefme, & à la Confirmation Iean

Baptifte, & nourri en ce lieuiufquesàl'âgede fixàfeptans

Se puisamené parMadame fa Mère à Pans, qui le tint au-

près d'elle enuiron deux ans, iufques à ce qu'il fut mis au
Collège de Nauarre, &: de là enuoié à Caën au Collège des

Pères Iefuites,fous la conduite d'vn Précepteur Ecclefia-

ftique, &c d'vn gouuerneur, qui par mal-heur fe trouua hé-
rétique, & qui en fuite luy pouuoit faire vn notable preiu-

dice pour la corruption de fa créance& de fes mœurs. Mais
Dieu ayant des bontés toutes particulières & des foins pa-
ternelspourluy , dans la veiie du defTein qu'il auoit de le

faire vniourvn grand infiniment de fa gloire & dufalutde
beaucoup d'ames, lepreferuadecepenl, empefehant tou-
tes les mauuaifesvolontez, & tous les pernicieux effets de
cet homme dangereux , & fe rendant luy mefme fa con-
duite; ce qui luy fît dire du depuis, que Dieu dés fon enfan-
ce luy auoit fait de grandes grâces, & auoit efté^ ainfi que
Dauid difoit de foy , fa fauue-garde dés le ventre de fa

Mcre.
Comme il auoit naturellement vn tres-bon efprit , vne

intelligence pénétrante, & vn grand iugement , il fit vn no-
table progrez & parût auec éclat dans les Eftudes ; d'où
neantmoinsilfuttiréàl'âgededix-feptans, &: mis en l'A-
cadémie à Paris, où il fe rendit fort habile & tres-adroit en
tous les exercices : mais celuy

,
qui de tous luy plût dauan-

tage &:qui le charma, pour ainfi dire , furent les Mathe-"
matiques,aufquelles il s'appliqua auec tant d'affiduité,que

pour y vacquer,il fe priuoit de toutes fortes de diuertifîe-

mens, qui pourtant font fi agréables à la ieune/fe,&: yreùf-
fitauec tant de capacité, qu'il les entendoit parfaitement,
& en compofa mefme des Liures.

Or comme le temps eftoit venu, que Dieu vouloit tra-
uaillcr de plus prés à fon ouurage &: difpofer cette ame

A i)



4 La vie de Monfteur de Renty.

d'élite à l'exécution de Ton deflein; Il fit que le Libraire #
-

chez qui il alloitfouuent pour acheter les Liures ncceffai-

res à contenter fa curioftté , & ledefir ardent qu'il auoit de
fçauoirtoutes les fciencesconuenables à fa condition, luy

prefenta vn iour le Liuret fi célèbre de l'Imitation de Iesvs-

Christ,& le pria de le lire
;
mais luy

,
qui auoit l'efprit

pourlors attiré à d'autres connoiffances, n'en fitpointd'état

pour cette première fois :1e Libraire luy ayant porté vn au-

tre iour quelques Liures, dont il auoit befoin, luy prefenta

derechefceluy-cy,& le fupplia, mefme auec inflance, de

Je vouloir lire; il fe rendit à ce coup, &: le lût,& en fut fi

éclairé& fi touché, comme dé-) a deuant luy vne grande

multitude de toutes fortes de perfonnes l'auoient efté, que
prenant d'autres penfées& d'autres affections, il fe refolut

des'appliquerferieufement à fon falut, &: fe donner à Dieu:

defaçon qu'çntte les grands fruits que ce Liuret a faits, &
entre les fignalées victoires qu'il a remportées, il faut y met-

tre cette opération de grâce& ce changement de Monfieur

de Renty ; qui auffi du depuis eût tant d'eftime & tant d'a-

fnour pour luy, qu'il le portoit par tout fur foy, &C s'en ay-

doitentousfes befoins.

L'effet de grâce, que la lecture de ccLiure produifit en

fon amc, fut fi grand, quelle luy fit naiftre la penféc , & al-

luma dans foncceurle defir de quitter tout à fait le monde,
de feconfacrer entièrement au feruice de Dieu, & fe faire

Chartreux , encore qu'il fe veit fils vnique , héritier de

grands biens, &: auec des qualitcz & des perfections,qui luy

ouuroient le chemin aux grandeurs du monde. Comme il

efloit naturellement refblu, ferme &: confiant, affilié du fe-

cours de Dieu, a qui il vouloit plaire &c faire vn facrificc de

foy-nvrfme, après auoir bien examiné &c concerté fon def-

fein , il fe mit en deuoir de 1 exécuter, ce qui fe pafla de cette

forte.

Eftantvn iour fur le Pont de Noftre-Dame, auec Ma-
dame faMere, îllapria de trouuer bon qu'il dcCccnàid de

çarofTe, pour acheter quelque chofe, ce qu'elle iuy ayant

permis, il fç dérobe auffi-toft à fes yeux, &:fc coulant fubti-



Lk vie de Monfieur de Rrnty. j

ïement&r en diligence de rue en rue, il fort de Paris a pied,

au mois de Décembre, l'an mil fix cens trente , &c prend le

chemin de Noftre-Dame des Ardilliers; peu de îours après

foneuafion,ilécriuit cette lettre à Monfieur fon père pour

l'en auertir.

MONSIEVR,

le ne doute nullement que ce changement ne vous don-'

ne de l'affliction , les premiers mouuemens n'eftans pas au

pouuoir des hommes, &mefme la nature nous portant à

regreter la perte de ce qu'elle ayme. Mais puis qu'il y va

de Dieu, ievous fupplie tres-humblement d'ofter toute

paflïon de voftre ame , &: de confiderer ce qui vient de fa

part. C'eft: , Monfieur ,
qu'après auoir combattu deux ans

contre moy-mefme, &: refifté à toutes les infpirations que
Dieu m'a données pendant ce temps , i'ay efté enfin con-

traint de rompre à vn fi long delay pour quitter le monde,
auouant n'auoir pas afTez de force pour entreprendre de
faire mon falut en vn lieu , où fe pratique le contraire de

ce que ie voudrois faire : cela eft: trop périlleux pour vne
perlbnne foible, qui veut marcher feurement,&: partant

i'ay iugé qu'il feroit plus à propos d'étouffer le mal en fa

naiffance, que d'attendre qu'il foit deueuu plus grâd,pour

après peut-eftre n'y pouuoir mettre ordre: car les maximes
du monde font tellement difîemblables de celles de Iesvs-

Christ, que ie ne crois pas qu'vne ame
,
qui craindroit

de l'offencer, y puifle viure long-temps, &: principalement

dans la Cour, qu'elle ne foit bien-toft contrainte de l'a-

bandonner, quand elle fe verra obligée d'affilier à tous les

effets de la corruption du fiecle, qui ne me fieroient pas

bien de dire, puis que déformais mon deffein eft de cacher

plûtoft & de mettre en oubiy toutes fes fotifes
,
que de tâ-

cher de m'en refouuenir. Ieveuxmedémefler de ce laby-

rinthe, encore que iefçache que l'on dira que ie pouuois

bien viure dans le monde, &: m'empefeher de faire les cho-

fes qui s'y font mal à propos; le rauoue;mais qu'on re-

A iij



6 La lie de Monfuur de Renty.

garde ce qui s'enfuiura delà-, il faudra donc fe refoudre

d'eftre l'entretien d'vntas de ces Meflîeurs à la mode
,
qui

diront que l'on eft. vn bigor, vn farouche , vn homme fans

repartie, qui eft à charge à tout le monde , & mille autres

femblables difcours, queien'ay dcfia que trop expérimen-

tés. En effet ce feroit vne chofe plaifante de voir vn ieune

homme de ma forte entrer dans la Cour , & vouloir y faire

le reformé : fi vous voyez cela, n'eft-il pas vray, Monfieur,

que vous feriez le premier à vous en moquer i

le vous fupplie donc de confiderer quel dcplaifîr ce fe-

roit à vn père de voir fon fils dans la Cour &; dans les com-
pagnies, pour y eflre ainfî méprifé : ce n'eft pas pourtant

qu'vne bonne confeience ne tint à très-grand honneur de
fouffrir toutes ces chofes pour Dieujmais ie crois plus faire

pour voftre contentement de me retirer
5
car il faut viure à

la Cour comme à la Cour , & ne pouuant feruir à deux
Maiftres, ie conclus auec l'Euangile, que celuy qui ferc

Dieu, le doit donc fuiure.

I'ay toufîours veu pratiquer dans le monde
,
que quand

vn amy a querele, non feulement fon amy ne va point s'of-

frira fon aduerfaire, mais qu'il fuit encore fa compagnie &
fa conuerfation : de mcfme Dieu &: le monde eftantapoin-

tez en fait contraire , ie croirois faire vne très-grande of-

fenfe de ne faire pas pour Dieu, ce que ie ferois bien pour

vn amy
,
qui n'eft qu'vn homme mortel : & puis quand on

aime vne chofe, on ne va point chercher celle qui luy eft

oppofée: lemoyend'euiterle péché, c'eftd'en fuir les oc-

cafions , & pour vne miferable vanité qui va à pareftre &
faire parler de foy, eft-ceà dire que l'on doiue fe mettre en

danger de perdre foname ? Non, non, & ceux qui font de

cette opinion, la changerontquand il faudrarendre compte
à Dieudupaflé: ce fera lorsqu'ils connoiftront ce que c'eft

de viure bien ou mal :mâis ce fera trop tard. C'cft pourquoy
laifîant aux morts enfeuelir les morts, fi nous auons vn peu

de lumière,trauaillons à reformer noftrc vie,& à faire quel-

que chofe pour l'amour de Dieu
,
qui a dit fi expreu'ement

& fi fouuent qu'il falloir, renoncer àiby-mefinc, quitter
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coût & le fuiurc, que ic ne crois pas que vous vouluffiez vous

porter contre.

Vous eftesla caufe de mon retardement, &: depuis ce

temps i'ay toufiours prié pour cette feparation, appréhen-

dant beaucoup voftre affliction, qui fera pourtant bien-toft

modérée, quand vous penferezque Dieu fait tout pour le

mieux,& qu'il vous a peut-eftre enuoyé cette tribulation

pour en faire fortir de b ons effets.

IclairTecela à fesfecrets iugemens, Se vous fupplie de
croire que ie peux autant pour le moins vous feruiren cette

nouuelle profeffion
,
que dans celle où vous m'auiés deftiné,

Dieu m'en faffe la grâce, le ne vous mande point encore le

lieu où ie fuis, craignant qu'au commencement la paifion

ne vous y fift venir: mais dans quelque temps , lors que ie

fçauray l'eftat de toutes chofes,iene manqueray de vous en
auertir. En attendant ieprierayincefTammentceluy que i'ay

refolu de feruir, de demeurer auec vous , & de vous faire

connoîtreauec quelle paffion iefuis,

MONSIEVR,

Voftre tres-humble fils 8c trcs-obeïflant feruitcur,

, Gaston de Renty.

Voilà la lettre qu'il enuoya àMonfieurfon père
,
qui fait

voirfon bonefprit, fadeuotion , & les pures &: folides lu-

mières dont fon entendement eftoit dé-ja éclairé. Monfieur
fon père extrêmement en peine de fon éloignement, enuoie

de tous coftez le chercher,& Dieu qui luy auoir donné cet-

te volonté, fans en prétendre l'effet, voulut qu'on le trouuaft

à Amboife, & qu'on le reconnût quoy qu'il futrraueiti &
deguifé, pour auoir changé fon habit qui eftoit couuert de
paiTement d'or, contre celuy d'vn pauure. Il fut de là rame-
né à Paris à Monfieur fon Père, qui mgea à propos de le fai-

re venir auec foy en fon chafteau du Beny, où il rentra dans

lesexercicesconuenablesàfanaiflance,dans lefquels il fit

paroiftre tant de vertu , tant de fageffe & de bonne con-
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duite, qu'encore qu'il n'ût que dix-neufans , il fut choifi &ê~

dépuré de la Noblcfle du Bailliage deVire,pour aflîfter aux
Eftacs de Normandie qui fc'tindrcnt à Rouen, &: aufqucls

prefida Monfieur de Longueuille, où il parla fi pertinem-

ment Se û prudemment des affaires, que les trois Eftats en

demeurèrent non feulement fatisfaits,mais encore étonnés.

Apres ces exercices de Noblefle il s'employa à faire re-

baftirl'Eglifedu Beny, comme elle fe voit auiourd'huy , &:

bien loin deprendre les dmertiiTcmens qu'ont accouftumé

les Seigneurs de condition Se de fon âge , il eftoit tous les

iours règlement leué à quatre heures, Se puis il s'en alloit

doucement , lans éueiller fon homme de chambre , dans

fon cabinet
,

prier Dieu , &delà à cinq heures àl'Eglife,

Se à fon ba ftiment, d'où il ne reuenoit que fur les feptou huit

heures dufoir, s'y faifantrnefme apporter à manger, Se tra-

uaillant continuellement auec les ouuriers. Nous ne pou-
vions douter qu'vne telle action faite par vne perfonne de

cette qualité, Se de cet âge,& auec vne telle ardeur n'ayt

eftétres-agreableàDieu, &ne luy ayt acquis de grandes

grâces
,
puis qu'vne a&ion héroïque y prépare dauantage

vne ame,& l'en rend plus capable, qu'vn grand' nombre da
petites Se communes,

CHAPITRE IL

Son Mariage
, ($f comme il a vejctt iujques a ïagt

de vingt-fèj>t ans _

Ncore que l'eftat Religieux foie, ainfi queîa>

, Foynousenfeigne Se que l'Eglife l'a défini, beau-

a£ F^pIII coup plus parfait que celuy du Mariage, néant*

iPEËlsg^ moins comme la perfection d'vn homme ne con-

fiée point en la perfeétien de l'eftat qu'il a embralle, maisa

faire precifement la volonté de Dieu , Se a fe comporter

d vne eminente manière en la condition où dl'* nw- Dieu
poux
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pour ne point priuer tout à fait Monfieur de Rentyde la.

^loire & du mérite de la Religion , luyena donné la vo-

lonté &infpirc le deffein
,
pour l'accompliffement duquel

il a fait Ces efforts; mais ayant refolu delepropoferà toutes

les perfonnes mariées qui font dans fon Eglife, comme vn
patron parfait &: achevé de toutes les vertus neceffaires à

l'état de mariage, il l'y a appelle, dont il difoit auoir tant de
certitude, qu'il n'en pouuoit point douter.

Il fe maria à l'âge de vingt-deux ans. Se époufala fille

de Monfieur de Dunes, Comte deGrauille,Elizabeth de

Balfac de la maifon d'Entragues; Dame de grande vertu,

de qui la modeftie m'empêche d'en dire dauantage , &:

m'empêchera dans le cours de cette Hiftoire,deluy donner

deuantles hommes la part delà gloire qu'elle a méritée en
beaucoup de bonnes oeuures queMonfïeur fon mary a fai-

tes,pour laluy referuerplus grande deuant Dieu.

Les mariages fefaifants dans la crainte deDieu &dansle
îefpecT: du Sacrement, Dieu verfe ton fîours deffus Ces bé-
nédictions fpirituelles,& pour l'ordinaire les temporelles,

entre lefquelles comme les enfans font eftimez la princi-

pale ,il bénit le leur de cinq , dont les quatre quireftent,

deux fils &: deux filles , font efperetqu'ils ferendrontfelon

leur capacité , dignes héritiers encore plus des vertus de
leur père

,
que de Ces biens.

Il vécut dans fon mariage iufques à vingt-fept ans auec la

modeftie, la fagelfeSda conduite ordinaires aux perfonnes

vertueufes de fa qualité qui font engagées dans cet état,

s'occupanten de pieux &: louables exercices,faifant des vi-

fites autant que la ciuilité &: la bien-feance le requeroient

deluy , où fa grande prudence,fon aimable douceur,fa rare

modeftie, méfiée d'vne gayetéraifbnnable,auec des ren-

contres gentils &c pleins d'efpnt le rendoient fort agréable,

& le firent mefmeconfiderer, aymcr&carcircr du feu Roy
Lovis le Iufte ; iufques au point de luy fufeiter des enuieux,
qui après l'auoir étudié de près netrouuerent autre chofeà
redire en luy finon qu'il cftoit ieûne. Mais il preferoit tou-

jours à toutes choies ce qui regardoitle feruicede Dienôc
B
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fon falut, fuyant auecgrandfointouteslesoccaiîons dépê-

ché, fijéuitantadretement les écueils où ceux de fa condi-

tion & de fon âge ordinairement échouent, difant l'Office

de noftreDame &: parfois celuy des Morts
3
& d'autres priè-

res vocales, &faifant toutes les chofes neceiTaires pour fe

fauuer;Qui,eftauirilefujetpourlcqucl Dieu nous afaits&

nous tient fur la terre, & pourtant ce àquoylaplufpart des>

hommes penfentlemoins.

Mais comme fananTance luy faifoit porter vneépée, il

fautpour l'initraétion de laNobleile,&: pour donneraux,

Gentilhommesvnbeau miroir,queletirantdefamaifon &T-

des exercices delà paix, nous Je voyons dans les armes &c à,

la guerre, qui eftoit défia allumée il y auoit plufieurs années.

.

&qui continue' encore, quelques prières que nous ayons-

faites à Dieu pour l'éteindre, parce que nous attifons tou-

jours ce feu &c foufflons déifias auec nos péchez.

Premièrement pour laconnonTance,Monfieur deRenty
entendoit parfaitement toutes les parties & toutes les fon-

ctions du mefticr de la guerre, à caufe de fon bon efprit& da

l'étude particulière qu'il en auoit faite, qui le faifoientad-

mirer dans les confeils de guerre& das d'autres affemblées,

mefme des plus vieux & des plus expérimentez Capitaines,

entre lefquels fut le Duc de Wimar, qui s'ctonnoient quvn
ieune homme aucc le peu d'expérience que fon âge luy.

donnoit pût parler fi fçauamment de chofes fî difficiles.

Pour la conduite, comme Dieu luy auoit donné naturel-

lementvne grande prudence , &: nonobftant toute fon acli-

uité , vnfens fort raffis , il l'auoit très - bonne
,
preuoyant

tout & pouruoyant à tout félon la necelfité. Commandant
en la guerre de Lorraine vnc compagnie de cauallerie

compofee de quelques fix-vingts cauahers , &dont plus de
foixante eftoient de nauTance ,ilsarriuerent à deux heures

de nuit en vn village , où ils trouuerent les maifons toutes

vuides , de forte qu'eftans contraints de loger chacun com-

me il pourroit, Monsievr de Renty rencontra par bon-

heur &: parvneprouidcnccfinguliere de Dieu fur /uy, dans

ion logement vne pauure vieille fanruc
,
qui efloit reftçc
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itule dans tout le village &:qui n'auoit pu s'enfuir a'uec les

autres
,
parce qu'elle fe mouroit tant de faim que de mala-

die. 11 confole cette pauure femme & la fecourt dans fon

extrémité fpirituellement & corporellement -, dont elle fe

Tentant obligée,luy demanda s'il eftoit des troupes du Roy,
ou de celles du Duc de Lorraine, à quoy luy par prudence

ne répondit pas directement, mais luy demanda pourquoy
elles'enqucroit de cela ; lors elle luy dift, que s'il eftoit des

rroupes du Roy , il eut à déloger bien toft
,
parce que les

Crauates deuoient infailliblement venir dans peu d'heu-

res
,
qui les tailleroient tous en pièces : ayant reçu cet auis,

il le communiqua à ceux qui commandoient auecluy, qui

rousenfembleiugerentà propos de monter àcheual,de dé-

logera la fourdine,& fe retirer où eftoit lecorps de leur ar-

mée. L'auis fe trouua véritable , dautant que trois heures

après leur départ, les ennemis arriuerent àdeftein de les

charger , ce qu'ils euflent fait, fans qu'vn feul eût pu fe fau-

uer, àcaufe de leur grand nombre, &c du temps fauorable,

&qu'eftans tous frais ils euflent attaquez des hommes ha-

raffez &: recrus du trauaild'vne grande iournée.C'eft ainfi

que Dieu veille fur ceux qui le craignent, Se qu'il a foin de
leur conferuation , &: mefme en leur faueur, de celle de
beaucoup d'autres : ce logement pouuoit tomber entre les

mains de quelqu'vn, qui n'eut pas mérité cette grâce de
Dieu, & qui peut-eftre n'en euft pas vfé fi prudemment.

Pour l'exécution il n'y manquoit pas, parce qu'il auoit le

corps fort &robufte,&l'efprit at~bif, généreux &:refolu, ne
redoutant aucun péril.

Adiouftez a cela, comme l'ame au corps &z la lumière à

la beauté,la crainte de Dieu,la pieté & la iuftice , fans quoy
laNoblefle n'aqu'vn faux éclat &: vne puiflanccnuifible,

&" la guerre fait des maux horribles &: fans nombre. Mon-
sjevr de Renty ,tout le temps qu'il fut dans les ar-

mées, yfaifoit eonftamment fes prières &c fes autres exer-
cices dedeuotion; quand il arriuoit en fon quartier , s'il y
auoit vne Eglife , fon premier foin eftoit de la vifiter &c

d'aller faliter noftre Seigneur* s'il y auoit quelque maifou
JB ij
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Religieufe, il yprenoit toufiours Ton logement ,& afin de
ne point incommoder

,
pour foy feul quand l'armée arre-

ièoit quelque part, plufieurs& bien plus vieux queluypaf-
fans le temps à iotier, à boire, à dire des paroles fales ,à iurer

&: à d'autres déreglemens, luy fe contenant dans Ton ordi-

naire fagefIè,fuyoi t toutes ces actions baifes & vicieufes
3
&:

s'occupoit en des exercices de vertu & d'honneur,

Par tout où il auoit pouuoir ,iî empéchoit de toute fa

puifTancelesdefbrdres; il defendoitabfolument à Tes gens

de ne point mal-traiter leurs hottes Se ne leur donner aucun
fuiet de plainte , & ne montoit iamais à cheuar qu'il n'euft

fait venir les Mens, pour fçauoir de leur bouche fi on leur

auoit point fait tort en quelque chofe , & s'il apprenoit que
quelqu'vndetous ceux furquis'étendoi:fonpouuoir,l'cuft~

fait, il yapportoitaufli-toltleremedc& leur faifoitiuftice.

Vn iour comme il eftoit déjà àcheual pour partir, ayant

fait cette demande à fon hoftcfTe ,&£ elle fe plaignant qu'vn

defes domeftiques luy auoit dérobé vne chemife,il les fit

incontinent venir tous, afin qu'elle reconnût le larron: l'a-

yantreconnûceluy^-cy auoiia la vérité, & dit qu'il l'auoit

mefme veftué & la portoit fur le dos: au mefme temps fon

maiftrelaluy fit dépouiller deuant tout le monde & la ren-

dre à cette femme
,
quoy que plufieurs perfonnes de con-

dition ttouuaifent cela bien rude & mefme s'y oppofaf-

fent; mais luy tinttoûjoursfermepourlaluitice,& dit qu'il

ne vouloit point foufFrir de voleurs. Si tous ceux qui ont

commandement agiflôient de la forte comme ils le de-

nroient ,on n'auroit pas peux de leurs foldats comme des

plus cruels ennemis, &Dieu, qui eft le Dieu des armées,

donneroit plus de bénédiction Se plus de fuccez à leurs

armes.

Mais comme le pafTage le plus dangereux à laNoblcfle

pour faire naufrage de fon falut , font les querelles & le

duel; Dieu a voulu que ce lien feruitcur fe foit trouuédans

cette penlleufc occafion,pour apprendre à tous les Gen-

tils-hommes &: à tous ceux qui portent l'cpéc ,
comme ils

s'y doiuent comporter. Eftant volontaire dans l'armec il



La 'vie de Monfimr de Renty. ij

dît vn dcmcflé auec vn Gentilhomme pointilleux, lequel

eftant venu à la connoiffance des Chefs, il leur fit voir que
ce Gentilhomme n'auoit aucun fuiet raifonnable de fe

plaindre deluy, ce qu'ils iugerenteftrevray;mais fa partie

n'acquiefçant pas àceiugement, il en appellaàceluy,que

félon la malheureufe maxime du monde , fon épée luy

pouuoit rendre, & fît appellcr Monsievr de Renty
en duel, qui répondit à celuy qui luy apporta le cartel

, que
ce Gentilhomme auoittort & qu'il luy auoit donné toutes

les fatisfac~tions qu'il pouuoit iuftement defirer : mais cela

ne fuffifant pas à cet eiprit mal-fait, il perfifte dansfonper-
nicieux deilein de. luy faire tirer l cpée ; dont fe voyant
preffé, il luy ûz vne réponfe

,
qui eft d'autant plus confide»

rablc, qu'il cftoirieune, & qu'il n'auoit point encore dere-

putatiô mais fêla deuoit faire & acquérir de l'eftime parles

armes; cette réponfe fut, que refolumetil nelcferoitpoint,

puifquc Dieu & le Roy le luy defendoient ; mais qu'au relie

il vouloir bien qu'il fçutque toutes fes fatisfa&ions ne ve-

ndent point d'aucune crainte qu'il eut de luy , mais de cel-

le de Dieu & de fon offenfe ,& qu'il iroit tous les iours,,

comme à fon ordinaire , où la neceifité de fes affaires l'ap-

pelloient, & que s'il l'attaquoit,il le mettroit en état de
s'en repentir/ Ce quereleux voyant qu'il ne le pouuoit
attirera vn duelouuert , trouue vn iour moyen de le ren-

contrer,& luy fait mettre lamainàl'épée, dont par vniufte
iugement de Dieu il luy prit bien mal

,
parce que luy & fon

fécond y furent bleffez &c defarmez , ne remportant de fa

témérité que de la confufion & delà douleur; lors ce vray
Gentilhomme Chreftien, au lieu de leur faire plus de mal,

comme il le pouuoit , les mené à fa tente, leur fait donner
du vin , fait panfer leurs playes , &leur rendre leurs épées^

-& adiouftant àJa charité & à lagencrofîté l'humilité &la
modeftie comme fes grands ornemens, il tint toujours du
depuis la chofefecrete,&: n'en ouurit laboucheàperfonne
pour en tirer vanité; &mefme,ce qui eft plus merueilleux,

il n en a iamais parlé à fon homme qui fut prefent & qui

luy feiuitde fécond en cette rencontre; à qui encore au-

B iij
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parauant \ comme il fe veit forcé de fe défendre , il auoit

recommandé de ne point tuer.

Cette querele n'a pas efté l'vnique , il en a eu encore

'd'autres auec des voifins , ou pour le moins des fuiets de fe

plaindre d'eux , à quoy apportant tout ce que la prudence,

la patience &c la charité pouuoient contribuer, il en eft

toufiours heureufemént forty , &: il auoit coutume de dire

à (es domeftiques dans (es difFerens , & dans les leurs par-

ticuliers ,
qu'il y auoit bien plus de courage &: de genero-

fité de porter vne iniure pour l'amour de Dieu que de la

rendre,&: de fouffriï que de fe vanger
, parce que la chofe

eftoit beaucoup plus difficile ; que les taureaux auoient

bien du cceur, mais que c'eftoit vn cœur brutal, au lieu que
Jenoftredoiteftre raifonnable & chreftien.

CHAPITRE III.

Son changement entier ft) [on appel à vne haute

perfection.

Onsievr de Renty ayant ainfi vefeu

dans fon mariage îufques à l'âge de vingt-fept

ans , il plût à Dieu de le toucher encore da-

uantage , de l'éclairer de plus viues lumières

,& de l'appeller à cette haute perfection , à la-

quellcp.arJa coopération fidèle qu'ilarenduë à fon appel

nousl'auons vu arriuer, &c , comme vn grand flambeau, en

répandre les rayons à Paris & en tous les lieux où il a efté.

Ce fut en vne million que rirent les Pères de l'Oratoire i

fix ou fept lieues de Paris , où il alla à pied, & où il fit fa

cpnfeflïon générale auec tous les foins que prennent ceux

qui la veulent faire très-bonne ; il receilt tant de grâces en

cette vocation nouuclle
,
qu'il marquoit ce temps comme

le commencement de fa conuerfion entière à Dieu & de

fa parfaite confecrationà fon feruice.
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En fuite de ce changement, comme il fçauoit que quel-

que bondefir que l'on ayt de s'auancerà la perfection, le

chemin qui y mené, eft mal aifé à tenir &: plein de dangers,

&qu'ainfi pour ne point s'égarer &fe perdre, il falloitne-

cefTairement auoir vn bon guide
;
Dieu par la prouidence

particulière qu'il auoit pour fa fanctification luy en pour-

ueut d'vn dans ce befoin , tel qu'il le luy falloit , Se luy
adreifaleR.P. de Condren General del'Oratoire perfon-

nage d'vn profond fçauoir , d'vne grande pieté, &: d'vne

haute capacité pour les ch'ofes intérieures
,
qui le conduific

toufiours iufques à fa mort , c'eft a dire quelques deux ans,

auec vn très-grand foin &: auec vne affection extraordi^

naire , comme Je meritoit vn fi excellent fuiet, à qui il fit

faire de fi notables progrés, qu'ils l'obligèrent de dire à vne
perfonne, que Monfieur de Rentyferoit vn iour vn grand
Saint.

En effet voicy comme quoy il enpritle chemin. Sans par-
ler defespenitéces&: defesaufteritez,qui fontlespremiers

combats d'vne perfonne bien conuertie Se appellée à de
grandes choies , dont nous traiterons après ; Il fe retira tout
à fait de la Cour , il dit adieu à tous les emplois de vanité Se:

d'ambition,pour ne plus s'occuper qu'à ceux qui pouuoient
glorifier Dieu & fecourir le prochain ;il renonça à toutes'

ires vifitesde pur compliment & inutiles; il prit à cœur l'e-

xercice de l'oraifon &: difoit pour cela tous les iours le*

grand Office , fè leuant mefme la nuit pour recitermatines,
Se après il faifoit vne heure de méditation: de forte qu'il

demeuroit toutes les nuits en prières deux ou trois heures,
mefme dans la plus grande rigueur de l'hyuer ; tous les

iours il faifoit deux examens de fa confcience auec vne"
exacte recherche de fes plus petits défauts, vn au matin dé-
liant difner , Se l'autre au foir ; il fe confefToit deux fois la

;

fcmaine&communioit trois ou quatre; il alloit vn iour la,'

femaine vifiter& inltruire Jes pauures malades de l'Hoftel-
Dieu^vn autre ceux de fa Parroiffejil en donnoitvn autre
aux prisonniers, Se en d'autres il fe trouuoit à des affemblées
4e pieté\
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Mais parce qu'il auoitencore plus de foin &plusdezcle
pour fes Enfans & pour fes domeftiques , comme aufïi il y
eftoit obligé, ayant toufiours bien fçû diftinguer les com-
mandemens des confeils ,&:Ies obligations des deuotions

qui font libres jil auoit ordonné que tous lcsfoirs l'onfon-

nât vne cloche pour les aflembler , afin défaire enfcmble

leur examen , dire les litanies de Noftre Dame & d'autres

prières -, tous les Samedis il leur faifoit enprefencede Ma-
dame fa femme vn entretien fur l'Euangile du Dimanche
fuiuant, pour leur en imprimer les maximes &: lesinftruire

des chofes de leur falut, d'où ils tiroient beaucoup d'édifi-

cation& de profit.

Mais ce qui cil de grand exemple, e(t l'ordre qu'il tenoit

enfesvoyages,quevoicy. On y eftoit auflî réglé,, quedans

vne Religion bien reformée : le mâtin deuant que de partir

onentendoit la fainceMefle; auffi tôt qu'on eftoit monte
en carotte &: que l'on commençoit à marcher, la première

chofequife faifoit,eftoit dédire l'Itinéraire, qu'il n'omet-

toit iamais, pour petit que fut le voyage qu'il fît hors la Vil-

le-, après on chantoit les litanies denoftre Seigneur, en fui-

te on faifoit la méditation; puis il difoit vne partie de l'of-

fice diuin, laquelle eftant acheuée il entretènoit la compa-

gnie de quelque bon difeours, l'éleuant doucement àDieu:

s'il regardoit l'étendue des campagnes ,ilparloit de l'im-

menfitede Dieu;s'il feprefentoit quelque belobict àlcurs

yeux , comme quelque maifon deplaifance
,
quelque prai-

rie émaillée de fleurs, ou quelque ruiiere ferpentant agréa-

blement les terres, il difeouroit de fa beauté,ou du Paradis,

formant mefme des a&es de vertu tout haut
.,
qui tou-

choientextremcmentles cœurs. Quand on approchoitdu

lieu, où l'on deuoit difner, il faifoit l'examen: &: y arnuant,

comme auffi au foir où il falloir, coucher, defeendu qu'il

eftoit du caroffe , deuant que d'entrer cnl'hoftclleric , il al-

loit à l'Eglifc
;
que fi la porte eftoit fermée &: qu'il ne Ce

trouuâtpcrfonne pour l'ouurir , il fe mettoit à genoux à la

porte pour y rendre fes deuoirs au S. Sacrement! après il

s'enqueftoit s'il y auoit vn hofpital en ceiieu, afin d'y aller
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8c y exercer la charité. Eftantà l'hoftcllerie ,auant tontes

chofes il fe mettoit à genoux dans la chambre &: adoroit

Dieu,&:leprioitauecgrande affection pour toutes les per-

sonnes qui entreroient en ce lieu ,&:pourobtenirle pardon

de tous les defordres qui s'y eftoient commis. Quand il

voyoit quelque choie écrireiurles murailles ou fur la che-

minée qui bleflbit l'honefteté , il l'effaçoit, &: en fa place "

mettoit quelques paroles qui portoientinftrucfion de pie-

té& de falut,&ï il tafehoit touiioursdeuant que départir,

de donner quelque bon aduis aux feruiteurs du logis &
aux pauures du lieu qu'il pouuoit rencontrer , afin de ne
palier en aucun lieu, à l'exemple de noftre Seigneur, fans y
Faire,dubiem .

Apres ledifner, lorsque l'on eftoit remonté en carofle.,

il fe recueilloit en foy - mefme &: s'appliquoit à fon inté-

rieur quelque peu de temps : fuiuoic après celuy de la ré-

création qui eftoit graue & modefte: puis il chantoit les

vefpresauec fa compagnie , ôc les vefpres chantées il l'ex-

citoit à fe relâcher vnpeu& à prendre quelque diucrtiiTc-

ment innocent, dans lequel, pour le rendre chrefhen & le

fanctifier, il mefloittoufiours quelque trait de pieté; fouuéc
il faifoit chanter auec luy les articles de noftre créance en-

François
,
qu'il auoit ace deffein fait mettre en mufique;

furies quatre heures on chantoit Gomphes; après il faifoic

l'oraifon; & quand on eftoit arriuéà l'hoftcllene, fes exer-

cices eftoient les mefmes que ceux du matin : c'eft ainfî

qu'il fegouuernoit en fes voyages. Si ce quedifewent entre

eux les Hébreux eft vray, que l'on connoît vn homme en -

la maladie , à la table , auieu &envoyage,nous pouuons
iuger deeequenousauons rapporté, quelle deucateftre la-

vertu de ce grand SeruiteurdeDieu.

Comme la fin du Mariage eft d'auoir des Enfans , & la-

iîn du mariage C hreftien eft de les rendre vertueux pour les

faire arnuer à leur falut & à la béatitude que Dieu leur

prepare;ilprenoitvn tres-grad foin &T par foy &par d'autres

défaire que les liens le fuffent, &: deleurgrauerprofonde-
Eiétpour cet effet la crainte deDieu,deles defabufer dei'e-

C
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ftime du monde, de leur faire connoiftre, que fes maximes
font fort contraires àl'efprit de Iesvs-Christ, & que
la vraycNoblefle confifte en la vertu. Voicy les penfécs

<« qu'il auoitlàdeffus
,
qu'il écriuitàvne Dame: Pourl'edu-

«« cation des Enfans , Dieu ayant diftingué les conditions

« femble nous enfeigner, qu'il doit y auoir auffi delà diuer-

« fité entre la nourriture d'vn Roturier Se celle d'vnGentil-
<« homme, qui eftantnaypour porter l'épée ne doit pas fans

" doute eftre mis dans vn cloiftre pour y eftre drefTé : mais la

« corruption eft maintenantfi grande parmy nous
,
que tou-

tes les principales inftru&ions que nous leur donnons &C

.< queleur donnent ceux que nous mettons auprès d'eux, ne
ce vont qu'à allumer vn feu infernal de vanité dans des cœurs,

«c où il n'y en a défia que trop, pouffant vneieuneffe par des

u comparai fonspayennes à ncrienfouffrir, àafpirertoufiours

<i à ce qui eft de plus haut , & pour y arriuer à fe feruir des

ce moyens les plusapprouuezdu monde, encore qu'ils foient

ce défendus de Dieu. Que fi on n'en vient point îufques-là,

u au moins n'enfonce-t'on pas dans le cœur d'vn ieune Gen-
<c til-homme les maximes Chreftiennes : par exemple vous

ce fçauez que les duels infectent tous les ieunes gens ; Or
« dites-moy , combien y en a-t'il qui voudraient que leurs

ce enfans, eftans grands & appeliez ne fe batilîent point,

&

ce encore moins s'ils eftoient affeurez qu'ils ne feroient point

« blefîez &c remporteraient de l'auantage ? mais qu'arnue-

ce t'il ? que peut eftre iamais nous ne ferons vn difeours ex-

c< près pour condamner les duels ; ce que toutefois nous dc-

«e lirions faire d'autant plus fouuent& à fond, cSjen monftrer

«e les fuites malheureufes ,
que l'inclination

,
que l'exemple,

ce l'eftime & l'honneur du monde y engage &: y porte. Si par

<( hazardil fort delà bouche de cette ieuncfle quelque étin-

ct celle de ce brafier que nous auons naturel , on leur dira

ce peut-eftre en riant, ou en partant, ô ! cela n'eft pas bien:

« Dieu le défend , Ouy dea • mais remarquez ,ie vous prie,

te fi c'eftainfi que vous empêchez quevoftre fils n'ait les iam-

te bcs tortues & le corps contrefait ; fi c'eft ainfi qu'il apprend

« àdancer& à faire des armes, voila fes fcntimenslà defTus,
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Pour Ces Domcfliques & les Officiers qu'il auoit dans

Ces terres, il leur recoinmandoitfingulierement la iuftice,

la charité & la douceur, & vouloir que l'on fift du bien à:

tous&: du mal à perfonne autant qu'il fepouuoit. Vn d'en-

tre eux s'eftant emporté de cholere Se ayant commis quel-

que excez dans vn cimetière , il luy en manda cecy. I'ay j>

appris auec douleur ce que vous auez fait , & quoy que ie j>

ne vueille pas croire toutes les circonftances que l'on m'a »
rapportées, il y en a toufiours allez pour me faire connoi- >>

lire quevoflrepaffion aeflélamaiftrefîe. Si ie ne vous re- 5J

gardois que pour moy &pourmesinrerefts,ie deurois fou- >>

haiter que vous exterminaffiez tous ceux qui me veulent J5

nuire
;
mais il efl qucflion de viure en Chreftien & pour »

vous &£ pour moy , ou bien d'élire damné; Si nous n'auons „
cette créance & ce defîr , foyons Turcs &£ Barbares à dé- „
couuert. Si vous fçauiez combien ces allions déplaifent à , y

Dieu
,
quel fcandale &: quel dommage elles apportent »

aux hommes, voilrecœur feroit bientoft changé. le prie 3J

Dieu d'y mettre la main, ie luy oflre & biens , &: fang , &c vie ,,

pour vous obtenir cette grâce, d'où dépend vollre falut: „
mais ie vous prie en frère , &: vous commande en maiftre 3Î

de reparer le tort fait à Dieu au lieu faint,& au prochain. ,,

l'aymerois mieux que ma maifon fut perdue pour moy
,
que „

vous en vinifiez vne autre fois à cette extrémité. le dois „
régler mes fentimens & le deiir de conferuer mes biens „
par ma confeience & par l'amour de Dieu

,
qui me les a )y

donnés : le vousauouë que la conduite dans le monde eft ,>

difficile , attendu les malices d'auiourdhuy , &c qu'on peut 5 >

quelquefois par voyes extraordinaires empêcher l'oppref- ,,

lion des foibles & s'oppofer aux iniuflices ; mais quand „
noftre interell y ell mellé , il faut fe réduire aux voyes ordi- „
naires

,
premièrement de la douceur ; fecondement de la „

iuftice; & fi cela ne reiiffit, prendre patience : c'efï là
, où } ,

nous deuons pratiquer la vertu; le ne fais pas grand état ,,

de certaines deuotions façonnées, mais ie refpectelesma- 5 >

jcimes de l'Euangile
,
qui nous apprennent ce chemin. „

Çi>j
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CHAPITRE IV.

Des vertus de Monfieur de Renty en gênerai.

Evant que de parler des vertus de cet homme
de Dieu en particulière crois qu'il fera vtile d'en

dire quelque chofe en gênerai,•& d'en faire com-
me le plan : fur quoy i'ay à dire deux chofes.

La première, qu'entre toutes lesperfonnes de pieté que
i'ay bien connues , ie n'en ay point veu de qui les vertus

ayent efté à mon aduis, aptes auoir bien confideré tou-

tes c-hofes
,
plus foiides

,
plus forces & plus acheuées

que les Hennés. l'en parle de la forte pour l'auoir connu
intimement plusieurs années &: îufques à fa mort , tel-

lement que quand ie me le,' refigure en tout le détail de

fa conduite &: pour fon intérieur &: pour fon extérieur , ie

ne puis queie n'en forme vne très-haute idée &: que ie ne
me le reprefente comme vn modèle d'vne perfection con-

fomméc , dequoy tous ceux qui ont eu quelque liaifon

auec luy , -dont le nombre eft très-grand à caufe des em-
plois qu'il auoit pour le prochain , tomberont aifément

d'accord & témoigneront afleurément
,
que ie ne dis rien

de trop.

La féconde eft
,
que nous ne pouvions pas mieux ap-

prendre que de luy mefme ce que nous devrons de fça-

uoir icy : il nous l'enfeigne dans vn récit qu'il donna à fon

fécond Directeur qui fuccedaaivR. P. deCondren,&:qui

luy auoit dit eftre neceflaire qu'il fcût Ces difpolîtions &c

l'ordre qu'il tenoit. Voicy ceque porte fonOriginal, du-

quel toutefois i'ay retranché quelques chofes
,
parce qu'el-

les font défia rapportées au chapitre précèdent.

" I'ay tardé quelques iours, après le commandement qui

«m'a efté fait d'écrire l'employ dema tournée pour tafeher

•,'< d'y çonnoître quelque choie ; mais ie n'y remarque rien
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d'ordonné ni quafi qui fe puiffe écrire , à caufe que tout >>

confifte en abandon, & en vue fuite après l'ordre de Dieu, ,,

ce qui caufe quafi toujours chofes diuerfes,quoy que fur ,,

vnmefmefond. ,,

Pour l'extérieur &: le matériel, ieme Ieue d'ordinaire à ,,

cinq heures ( il faut fe fouuenir de ce qui eft cy-deuant , } ,

que c'eftoitapres auoir pafîévne partie delanuid cnpric- „
rcs ) à monréueil i'entre dans mon fond d'aneantifTement „
deuant laMajefté de Dieu , ie m'vnis à fon Fils &: à fon „
Efpritpour Iuy rendre mes homages; eftantleuéie prends „
de l'eau benifte , ie me profterne &: adore le bénéfice de „
l'Incarnation

,
qui nous donne accès 6c nous reconcilie à „

Dieu; ie me li lire au S. Enfant Iesvs pour entrer dans fon ,,

Efpritjiefaluë quelquefois mon bon Ange, fain&Iean Ba- ,,

*ptifte,faincl:eTherefe, &: quelques autres Saints, &: puis ie „
recite YAnqelus: il dit, quelquefois , non qu'il y manquât
par vn oubly imparfait ouparinconftance, eftant extrême-
ment exaft& fidèle à continuer fes exercices de deuotion;

mais par la force de l'application a£tiue,& fouuentpaffiue

qu'il auoit à Dieu, & qui l'empéchoit de fe diuertir ail-

leurs.

le m'habille: ce qui dure fort p eu ,& puis ie paffe dans ^
vneperitefallepourallerà lachappelle,où fur la cheminée „
i'ay mis vne image de la fainte Vierge tenant fon Fils ,,

comme la Dame de la maifon: ie baife la terre en fa pre- „
fence,&:luy dis ,Monftrate efftmatreyn ^&c. leme dédie & ,,

merenouuelle entièrement à fonferuice, &Iuy offre toute „
la famille, femme, errfans , domeftiques;& ie fuis porté il ,,

y a long temps à la luy offrir , afin que par fon moyen elle „
foit toute confommée pourDicu,&:en mereleuanc,ieluy „
dis , Mater incomparables orafn nobïs. „

Apres , i'entre dans la chapelle , où ie meprofterne &: „
adore Dieu, iem'abaiffe deuant luy, me faifantlepluspe- „
trc , le plus nû & le plus defemply de moy que ie peux , & ,,

me tiens là en foy.
s
ayant recours àfon Fils & à fon diuin „

Efprit pour faire tout ce qu'il luy plaira que ie faffe , & ie „
demeure ainfi ; fi i'ay quelque pénitence à faire, ie la fais „

C iij
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« fur les (ix heures & demie,& puis ie lis deux chapitres du
ce Nouueau Teftament tefte nue Se à genoux : à fept heures

te ie monte dans vn cabinet, où il y a trois (rations, la premie-

<'- re à la Vierge , la féconde à faint Iofeph
, Se la troifiéme à.

« fainte Therefe , aufquels ie rends mes petits deuoirs , &
" après ie vaque aux affaires: que fi ie n'ay riendeprefle ,ie

« me mets à genoux deuant Dieu iufqucs à ce que faille à la

« MefTe, & ie demeure à l'Eglife iufques à vnze heures Se

ce demie, exceptés les iours,que nous donnons à difn;r aux

« pauures,queiereuiens àvnze.

« Deuant difner ie fais l'examen du matin Se quelques

ce prières pour l'Eglife Se l'accroiffement de la Foy ,Se pour

ce les âmes de Purgatoire ; puis ie dis l'Angelué -, ie difne à

ce midy,c5<r pendant le difner refais lire; depuis midy&demy
« ie parle l'efpace d'vneheureà ceux qui ont affaire àmoy^
ce &c c'eft le temps que ie donne pour me trouuer. Apres , ie

ce fors pour aller où l'ordre de Dieu m'enuoye. 11 y a certains

<e iours réglez , les autres font toufiours retenus d'vne femai-

u neà l'autre, s'il arnue que ie n'aye rien àfaire ieprie dans

ce vne Eglife : mais quoy qu'il arriue ie tafchc de ne point

ce manquer à vifiter tous les après difner le faint Sacrement.,

«e & de faire fur le foir vne heure d'oraifon.

ce Surlesfeptheures, après que i*ay fait quelque prière vo-

(, cale, onfouppe: pendantlefoupcr onlit le Martyrologe Se

e ( lavieduSainûdu lendemain; le fouper acheué,ie parle à

ce mes Enfans, Se leur dis quelque chofe pour leur inftru&ion ;

<». àneufheuresonfonnelapriereà laquelle tous les domefti-

ee ques affilient; après laquelle chacun fe retire, Se moy ie me
ee tiens en la Chapelle en oraifon iufques à dix que iem'envay

ce àmachambrej m'eitantdonné&recommandéàmonDieu

c e félon le fond que ie porte, à la fain&e Vierge, à mon bon

ce Ange, & autres Saints ie prens de l'eau bcnifte Se me cou-

cc che ; eftant couché ie dis le Beproftmdis pour les morts Se

ce quelques autres petites prières, Se puisietafche de repofer.

ce Voila à peu près l'ordre du iour pour l'extérieur,

ec Mais pour mon intérieur ie n'en ay aucun, pour ain/îdire,

<; car en fuite que i'ay quitté il y auravn an laiemaine lamtc
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le Breuiairc,toutes mes formes &toutes mes pratiques m'ont »

abandonné^ maintenant au lieu de m'enfcruirde moyens »»

pour allcrà Dieu, ellcsm'y feroient des empefehemens. le »

porte pourl ordinaire, mais auec beaucoup d'infidélités & >>

û grandes en tout ce que ie dis icy, que ie ne l'écris qu'à re- »

gret, parce que ie ne fuis que vice &: que péché. le porte, »»

dif-ie, pour l'ordinaire en moy vne vérité expérimentale & "

vne plénitude de la prefence de la tres-fainte Trinité , ou »

bien d'vnmyitere qui m'éleue par vne fimple veue à Dieu, >>

&aueccelaie fais tout ce que la diuine prouidence m'en- »»

ioint, regardant, non pas les chofes ny pour leur grandeur »

nipourleur petitefl'een monendroit, mais feulement l'or- '»

drede Dieu &: la gloire qu'elles luy peuucnt rendre. Pour »

les examens &c les chofes de conamunauté
,
que i'ay mar- »>

quées cy-deiïus, ie ne puis fouuent m'y arrefter , l'en fais >>

bien l'extérieur pour garder l'ordre , mais ie fuys toujours >>

mon intérieur fans y apporter de changement
,
parce que "

quand onaDieu,iln'eitpointbefoinde le chercher par ail- »»

ieurs , & lors qu'il nous tient dans vne manière , ce n'elt pas à ' »

nous d'en prendre vne autre; & l'ame connoift bien ce qui luy >>

faitfonfondplus net&tquil'vnit, ou ce qui la multiplie. »
Pourl'interieurjefuys donc l'attrait, &: pour l'extérieur, «

ie vois la volonté diuine qui me le fait fuiurc,& qui me porte »

à m'y gouuerner auec le difeernement de fon efprit en fimpli- »

cité : ainfi ie pofTede par fa grâce en toutes chofes vn grand fi- »

lence intérieur, vn profond refped, & vne paix folide. »
le me confeffe d'ordinaire les Ieudis félon Tordre qui m'en >>

a efté donné, &ie communie quafi tous les lours, m'y fentant »

attiré, & en auoir grand befoin. »

En vn mot le fond qui m'eft monftré cft de me rendre à Dieu »

pari esvs-Chris t, auec vn trait de pureté qui a pour fon >>

opération d'adorer Dieu en efprit & en vérité d'vne manière >>

toute nue, &: de l'aimer de tout mon cœur, de toute moname >>

&detoutemapuiflance,&:en toutes chofes voir &: adorer la »
conduite de Dieu &c la future : cela feul demeurant dans mon »
efprit, toutle refte s'efface de moy. »

len'ayriendefenfiblefinonparfois quelque trait paflager, »
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**< mais, fi ie lofe dire, quand ie fonde ma volonté, ic la troi.ne

" quelquefois fi viue, qu'ellemedeuoreroit, fi le mefmc Sei-
cc gneur qui l'anime

,
quoy qu'indigne , ne la retenoit. l'entre

f ' enchalcur& en feu-,& îufques au bouc des doigts ie fens que
tc tout parle pourfon Dieu , &: fe répand au long &: au large
cc dans fon immenfité , qu'il s'y d]ffout& s'y perd pour le g!o-
tc nficr. le ne puis exprimer cecy comme il eft :1e nem'arrclïc

" pointàtout cc qui fepafïc en moy , ie retombe toufiouis
tc dans mon néant, où ietrouue mon acte depureté vers Dieu
'< comme defllis. Il conclud après en ces termes.
{< le vous demande pardon, mon Reuerend Perc, fi cecy
<< cfl: fi mal ordonné, iel'ay mis comme il m'eft venu, ie ferok
'• c bien heureux fi vouspouuiez connôitre toutes mes miferes.,

{t car vous en auriez grandepitié. Voila l'écrit qu'il donnai
fon Directeur.

Ceux qui le liront iugerontfans doute,, s'ils le compren*

nent bien& penetrentiufques au fond le fens de Ces parole?;,

que les vertus de cet excellëtferuiteur de Dieu ont efté très?

grandes, &: fa perfection tres-releuée: ce qu'il deurontfaire

d'autant plus,qu'ils peuuent s'aiTerner qu'il n'a point excédé

à rapporter les chofes qui le touchent , mais pluftoft qu'-l

Jes a diminuées , eftant par grâce & mefme par nature

cxtremementreferué,&tres-confideréen tout ce qu'il di-,

foit,& finguîierement à parler de foy.

SECTION VNI Q^V E.

La fource , d'où ces vertus font, decoulées.

SI maintenantnous voulons examiner le principe de ces

vertus &: de cette perfection, & la fource d'où elles fonr

decoulées ^ nous trouuerons que c'a cité de l'vnion intime-

qu'il a eue auecnoftre Seigneur Iesvs- Christ, à laquelle

il s eft toufiours addonnépar deiïus tout.

Sonfage &: illuminé DirecteurlcR. P. de Condrcnfiça-

chantque l'vnion aueclESvs-CHRiST eft: le fondement de

noltre predeltination j de nofire îuftifi cation , de noîhe

fanctificatioiî
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fanctification,de toute la grâce &rde toute la gloire que nous
pouuons iamais auoir.Que I e s v s-C hrist eftant le Che-
min, tout ce qui eft: hors de ce Chemin , ne peut eftre qu'éga-

rement; e/tant la Vérité, ce qui n'eft: pas conforme à cette

Vérité, n'eft que menfonge , & eftant la Vie , tout ce qui ne
vitpasde cette Vie& n'eft: pointanimé del'efpritdelEsvs-

Christ, n'eft: pointviuant: mais qu'il eft neceftairement

mort. II fît ce que deuroient faire toujours &; auec grand
foin tous les Directeurs des âmes, qui fut de luy faire con-
noître & bien comprendre l'importance & la neceffité de
cette vnion, del'appliquerfortement&conftammentà Ie-

svs- Christ pour le règlement de fon intérieur &: de fon ex-

térieur; de lemettredansce Chemin , delelierà cette Vé-
rité &: de l'vnir à cette Vie. Monfieur de Renty fuiuit exa-

ctement cette conduite, & y fit de grands progrez
,
qu'il alla

toujours perfectionnant iufques à fa mort auec de merueil-

leux accroiftemens , de forte que comme les derniers traits,

que le peintre donne à fon tableau pour l'acheuer , font bien

differens de ceux qui ne l'ont qu'ébauché; ou bien encore
comme le Soleil a beaucoup plus de lumière &: plus de cha-
leur, à mefure qu'il s'auance en fa carrière &c qu'il approche
dumidy ; quequandilfe leue : de raeune les applications,

les liaifons& les vnions que cet excellent homme auoit fur

fes dernières années auec Iesvs-Christ, & les actions ou
qu'il faifoit pour luy , ou qu'il receuoit de luy , eftoient tou-
tesautres que celles defes commencemens ; car il eftoitpour

lors tout confommé en Iesvs-Christ, il auoit comme paf-

fé en luy ,&: il le portoit naïuemet reprefenté en fon corps,en

foname, enfespenfées,en fes arFecti6s,en fes appétits,en fes

paroles &en (es œuures; d'où venoi t qu'il n'auoit autre o bj et

deuat les yeux que luy, qu'il ne péfoit qu'à luy,qu'il n'aimoit

queluy
,
qu'il ne parloitquedeluy ,qu'iln'operoitque pour

luy & toujours lur fon modèle
,
qu'il ne lifoit que le nouueau

teftamét,lequel il portoit toujours fur foy,& qu'il s'eftorçoit

par tous les moyens pofîibles de grauer &: fa connoiftance &.
fon amour dans tous les cœurs.

Ecriuant à fon Directeur l'an mil fix cens quarante fix fur

D
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lefuietdefesdifpofitions,illuymanda ces paroles entr'au-

« très. Pour vous parler de mon intérieur , îe me fens ne voû-
te loir que Dieu, & en vnion auec Noftre Seigneur I esvs-
« C h r i st luy rendre tous mes homages , c'eft là la pleni-

«< tudede mon cœur, &:ic le fens bien quand ie le fonde.

«c II dit cecy au mefme en vne autre lettre. le fuis ea
<c grande neceiîitéde Iesvs-Christ; mais je vous dois dire

« par reconnoiflanceàlamifericordedeDieu& par vne cer-

.< titude de vérité, queic fens qu'il eft plus dominant en moy
ce quemoy-mefme : Iefçay pourtant que ie ne fuis de moy que
ic pèche ; mais auec cela l'expérimente Noftre Seigneur en
ce moy, qui eft ma Force, ma Vie, ma Paix

}
&c mon Tout. le

< t le fupplie qu'il foit noftre Plénitude.

<c Et en vne autre encore. le me trouue , dit-il, bien em-
ce pefché que vous mander, parce que toutes chofes s'effacent

ce de moy à mefure qu'elles fe palTent : ie ne puis rien retenir

, s que Dieu , &: cela dans vne manière aueugle d'vne foy nuë,

ce laquelle me faifantcônôitre le mauuaisfondquieftenmoy,

c< me donne toutefois force & grande confiance par voie d'a-

« c bandonànoftreSeigncurlcfus-ChnftenDieu. I'aytrouuc

ce ce matin vn partage dans Saincl Paul que ie crois que noftre

, ( Seigneurm'amis en maki pour m'exprimer, puisque c'eft la

« vérité de ce que l'expérimente. Fiduciam autem talem habe-

u mus per Chrifium ,ad Deum: vonquod fuffîaentesfimus cogitare

ce aliquidknobis ,quafîexnobis : fedfufficientianoflraex Deoe//. II y
«c a enuiron quinze iours que ces paroles me furent miles en

ft l'efprit fans aucune contribution de ma part , ni de chofes

ce qui m'en pûflentrafraifchir les idées; Qu.tre venant aquarum

t e viuentium,&t comme ellesme furent exprimées, mon efprit,

« tout ainfi que fi l'on rebrouflbit le long d'vne riuiere îufques

« àfafource,fut trouuer Iefus-Chrift depuis le commence-

t e ment de fa vie voiagcreiufques au point de fa gloire
,
qu'il

e 4 futaiTisdansfonthrôneàladextrcde fon père , d'où il cn-

<t uoic fon efpritpouranimcrfon £glife& viuifîcrles liens. le

ii vcisquec'eftoitlà la fource,d'où les veines d'eaux viues nous

ti découloient , & que c'eftoit là où il nous falloir adrcflcr.

w
le pourrois rapporter icy plusieurs femblables traits , donc
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fcs lettres à Ton Directeur font femées , mais ie crois qu'en

voila afTez à prefentpourprouuer fa difpofitionenuers noftre

Seigneur , & Ton vnion auec luy.

Quand il écriuoit a d'autres perfonnes, il inferoit tou-

jours quelque chofe de noftre Seigneur pour les exciter à

s'attacher à luy, &felepropoferentoutpour le modèle de
leurs actions. Tantoftil mandoit; Oublions tout pour pen-

fer à cette foy qui fait alliance de Dieu &: de nous par Iefus- »
Chrift, lequel nous eft venu annoncer cette vérité, qu'il a •>-.

feelée de Ton fang &r qu'il confommera dans fa gloire , lors »
que nous aurons efté fidèles à fuiurefon efprit : allons après >s

&auecIefus-ChnflàDieu, car il eft noftre Voie. Tantoft, 5 >

c'eft chofe admirable qu'il ayt plu à Dieu de nous enuoyer 5 >

fon Fils, afin que nous ne le regarda/fions plus comme noftre j>

Créateur feulement , mais encore par l'alliance que nous «
auons auec luy par ce cher Fils, nous l'appellaflions noftre 5»

Père : 11 eft donc noftre père dés à prefent , &: il eft certain j>

qu'il nous confîdere comme fes enfansenlaperfonnede fon »
Fils incarnéjmais l'importance eft de nous bien vnir à ce fils »
continuant fa vie fur la terre dans la noftre par la direction j»

defonefprit. Et il dit cecy dansvne autre lettre: Que le- ?>

fus - Chrift foit noftre Lien , noftre Ame & noftre Vie à »
tous, comme il eft noftre Patron ; regardons de près ce Saint »
Original , entrons dans fcs maximes

,
prenons fes defirs , exe- 3

cutons fes ceuures
} & que l'on fçache que nous fommes »

Chreftiens. >»

Ecriuant à vne autre il luy parle de cette forte : l'adore Se »
ie bénis de toutmon cœur noftre Seigneur Iefus-Chnft de »
ce qu'il vous ouure le fîen pour poffeder tout le voftre ; il le n
fera mourir , & le réduira à vne fainte pauureté qui vous fera »
goûter la vraye vie& toute richeiTe,&: aduoiier que c'eft vne »
grande mifericorded'eftre à Iefus-Chrift: le le fupplie deu
vous diftnbuer les plus fanctifiantes de fcs grâces , &: que ^
nous puiffions & bien mourir & bien viuredefon efprit. En- »
trons dans cet efprit, qui nous donnera les fentimens & l'e->>

nergie des enfan-s de Dieu. Touteautreprefence&applica- »
tion à lamaiefté cUuine

,
qui n'eft point en liaifon de l'âme de »
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<« Iefus-Chrift , eft de créature vers le Créateur
, qui porté

ce bien refpect, mais ne donne pas la vie& les mouuemens des
c< Enfans de Dieu vers leur Père; où nous liant aux opérations

ce intérieures de Iefus-Chrift, nous y trouuons les affections

c< desenfans véritables, que nous nepouuons auoir qu'eftans

c( vnis au véritable Fils.

Finirons par ce qu'vne perfonne, à qui il s'ouuroit confî-

demment , rapporte de luy fur ce fuiet; voicy ce qu'elle dit:

cethomme rare paroiffoit touché d'vn amour bien tendre

& bien ardent enuers Noftre Seigneur Iefus-Chrift : i'ay re-

marqué quefesconuerfations &cfcs difeourstendoient toû-

ioursàcebut, d'imprimer dans les âmes la connoiflance &
l'amour de noftre Seigneur auec vne véritable foliditc:luy

" parlant, il m'a dit plufieurs fois .-i'auoite que ie ne puis rien
<: goûter , où iene trouue point Iefus-Chrift : vne ame qui n'en

" parle pas , ou dans laquelle on ne fent point d'effet de la gra-

" ce émanante de fonefprit, qui eft le principe des opérations
" tant intérieures comme extérieures folidement chreftien-
tc nés, ne m'en parlez point :iepourrois y voir des miracles &:

" des prodiges, pour ainfi dire, lî ie n'y vois Iefus-Chrift, &
"

fi l'on ne me parle de luy , i'eftime tout amufement d'ef-

{f prit, perte de temps &vn très- dangereux précipice. Etplu-
1 (

iîeurs autres fois il me difoit , aimons Iefus-Chrift , vniflons

" nous à fon efprit &c à fa grâce : moy miferable pécheur ne l'ai-

" mant pas , ie ferois au moins bien aife de voir ce mien man-
" quement fuppleé par d'autres qui l'aimaflent ardemment.
tc Mais ie fuis trop indigne de procurer vne chofe figrandc ,&
c ' où i'ay fi peu de part.

Ce feruiteur fidèle &: ce parfait imitateur de Iefus-Chrift

aiant vne application i\ forte Se vne vnion Ci intime à ce diuin

Seigneur, comme il eftaifé de recueillir de ce qui a efté dit,

nous deuons en fuite rapporter à cette application &: à cette

vnion toutes fes vertus , dont nous allons traiter en détail,&
les regarder comme des effets de cette caufe, des ruiffeaux

de cette fontaine , &: des rcietons de cette tige.



SECONDE PARTIE.
LES VERTVS, QV I L'ONT

perfectionné au regard de Juy mefme.

CHAPITRE PREMIER.

Ses pénitences fy Jès aujîerite^.

O m m e noftre chair & nos fens font de
leur nature, &: encore plus parleur corru-

ption jfortoppofez à la vie fpirituelle, &:

entre les ennemis de noftre falut& de no-
ftre perfection,ceux qui fe rendent les plus

importuns &: les plus violens, Dieu a cou-

tume d'infpirerà ceux, qu'il veut éleuer au comble de la

vertu &: les faire faints, au commencement de leur conuer-

fion vn efprit de pénitence &: de mortification de leur corps.

Monfieur de Renty que Dieu deftinoit à cette gloire 3 ani-

mé de cet efprit attaque le fienauec de rigoureufes aufteri-

tez pour le ranger à fon deuoir, & l'empefcher qu'il ne luy

nuifift dans (es exercices intérieurs. Ainfi il commence a

ieûnertous les iours& ne faire qu'vn repas , ce qu'il a con-
tinué quelques années ,iufques à ce qu'on luy ordonna de
faire autrement & fenournr dauantage,pourpouuoirfoûte-
nir les grands trauaux qu'il prenoit pour le prochain: il por-

toiî quelques îours delafemaine vne ceinture de fer , où il y
D ii)
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auoic double rang de pointes fort longues , & vn bracelet de

mefme; en d'autres il fe difciplinoitrudement:parfoisil pre-

noitle cilice: il tenoit continuellement fur fa poitrine vn
Crucifix de bronze, dont la longueur luy alloit iufques au

bas de l'eftomach, & les doux ,
qui eftoient très pointus, luy

entroient dans la chair.

Quandilalloità la campagne &qu'il eftoitarriuéàrho-

ftclerie, il entroit dans la cuifine pour manger, s'il pouuoit,

auec les valets& auec les autres perfonnes viles qui s'y ar-

reftent, &c ce à deux fins, pour y mortifier Ton corps, &c pour

dire quelque chofe de bon à ces panures gens
;
& quand le

foir il eftoit contraint de prendre vne chambre , il fe defai-

foit adroitement de les gens & les enuoyoit coucher autre-

part, & luy pafïbit la nuit dans vne chaire , ou fe icttoit fur

vn lit tout veftu &c tout botté, ce qu'il a continué iufques à

fa mort. Eftant venu à Amiens où l'eftois, &: vne Damoi-
felle des premières de la ville luy ayant préparé chez foy

dans vne belle chambre vn lit magnifique, pour honorer fa

vertu&faqualitéjilenfut bien marry & n'en voulut point

vfer;
mais fe coucha fur vn banc ,& le lendemain tout hon-

teux me fit des reproches de cette Damoifelle : de forte que

pour auoir la benediclion de le loger chez elle , il fallut le

changer de chambre &: de lit, &: luy en donner de faits &
d'accommodez à-fa façon , c'eft à dire, où ilne fuftpas il à

fori'ayfe.

Il eftoit très mortifié en fa nourriture, mangeant peu Se

toufioursdupire; auflife fouuenoit-il que noftre mal-heur

n'eft venu que pour auoir mangé d'vn fruit délicieux. Dif-

nant en compagnie vn iour maigre, quelqu'vn des conuiez

qui étudioit fes actions, remarqua qu'il n'auoit mangé que

des pois,& encore auec vne fi grande modeftie &: vn fi grand

recueillement, que l'on pouuoit ayfement voir qu'il eftoit

attaché à Dieu & non au manger.

Comme vn de fes amis, homme de pieté, luy donna vne

fois à difncr à Caën auec vn peu de cérémonie,comme à vne

perfonne de condition, il mangea fort peu & entra dans vn

fcntiment d'humiliation &. de confuûon , ainfi qu'il le de-
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clara par après , de ce que les Chreftiens faifoient des fe-

ftins, adiouftant que peu de chofes fuffifoient,& que c'efloit

vngrand tourment de fetrouuer en des repas où il y a tant

de viandes, Se vn procédé bien contraire à la pauureté de

I E s v s-C h r 1 s T ,
qui toutefois nous deuroit feruir de rè-

gle. Il difoitàfesamis, vn.peudepain, vn peu de lard, Se

de beurre fuffit.

P our cette caufe fes amis aiant reconnu fa grâce, ne pen-
foientplus à luy pour ion manger , ils croioient mefme le

bien traiter , de luy faire mauuaife chère: La perfection de
la vie Chreftienne Se l'accomplifTement de la volonté de

Dieueltoient, à l'exemple de noftre Seigneur , fa viande

plus exquife&fon mets délicieux, & quand on luy donnoit

occafion ,ou qu'on le laifloit dans la liberté de la pratiquer,

il eftoit raui. Souuentà Paris quelque action de Charité

l'aiantmené bien loin, &ne pouuant retourner à fon logis

pour difner , il entroi t tout feul Se inconnu en vn petit caba-

ret, ou chez vn Boulanger, & là pour tout fon difner man-
geoitvn petit pain &: beuuoitde l'eau, &: après alloit tout

gay reprendre le cours de fes affaires.

Ce qu'il faifoit pour la mortification du gouft , il le prati-

quoit constamment pour tous les autres fens, pour la veue,

pourl'ouye, pourl'odorat&: pourletoucher. Eftant allé à

Pontoifevn iour d'hyuer qu'il faifoit grand froid, il pria in-

stamment laTouriere des mères Carmélites, chez qui il lo-

geoit, qu'on ne luy fit point de feu , Se qu'on ne luy dreffat

point de lid ; après auoir parlé à quelques Religieufes
,
pre-

nant congé delà derniere,il luy dit , il faut aller faire nos pe-

tites vifites j c'eftoit de vifiter les pnfoniers, les pauures hon-

teux Se s'employer à d'autres ceuures de charité , dont il ne

s'oublioit iamais
,
quelque temps qu'il fit Se pour peu de loi-

firqu'ileut. Il reuint fur les neufheures du loir que les Re-
ligieufes alloient dire matines, & fans vouloir rien prendre

pour manger, il entre dans l'Eglife Se fc met en prières
,
qu'il

continua iufques à onze heures, & puis fe retire en fa Cham-
bre fans vouloir permettre qu'on luy fit du feu , encore que
par fa propre confeûjQn le froid l'incommodât grande-

ment.
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Il auoit toujours les yeux attentifs dcflusfoy pour en tout

temps , en tout lieu , en toutes occafions , &: iufques aux plus

petites chofes, mortifierfon corps, pour luy faire toufiours

quelque mal , ou au moins l'empêcher de fentir du plaifir; il

trouuoitpour cela des inuentions admirables,& fe rendoit

tres-ingenieux,portantainfî toujours, comme dit S. Paul,

la mortification delefus-Chriftenfon corps pour y faire vi-

nre &: reluire fa vie
,
parce qu'il fçauoit , ce que le mefme dit

autre part, que ceux qui appartiennent à Iefus-Chrift, qui

l'ont fes vrais Difciples &C qui veulent eftre bien afleurément

à luy , ont crucifié leur chair auec fes vices &: fes concupif-

cences.A vray dire comme nous voyons que plus on s'emplit

d'vne chofe , moins peut-on tenir de celle qui luy eft contrai-

re; plus on s'enfonce dans les ténèbres, moins on eft capa-

ble de lumière ;& que d'ailleurs il n'eft rien, ainfi que nous

auons ditcy-deffus , de fi oppofé à l'efprit que la chair, il

faut neceflairement inférer que plus vnhomme mignarde fa

chair
,
plus il s'applique à fcn corps, & en prend plus de foin,

plus il s'éloigne de l'efpnt
}
& moins il fe difpofê pour la vie

fpirituelle.

Céthommeilluminéregardoit&: traitoitfon corps com-

me fon ennemi dans le deflein qu'il auoit de mener vne vie

vrayemetfpirituelle;toutcequi pouuoit contenter èc flater

fes fens luy eftoit infuportable j d'où vient qu'il luy échappa

vniourde dire à vne perfonne confidente
,
que Dieu luy

auoit donné vne grande haine de foy-mefme; qui alla fi

auantparfaferueur& par le defirinfatiable qu'il auoit defe

mortifier, qu'outre le tempérament que fon Directeur fut

obligé d'y apporter, vne perfonne célèbre denosiours, Re-
ligieufe Carmélite du Conuent de Bcaulne, SœurMargue-
titeduS. Sacrement qui avefcu&qui eft morte en grande

odeur defainteté, auec qui il auoit des liaifons intimes de

grâce , éclairée mefme de Dieu là dellus , luy en fit des re-

proches & luy en donna des auis , aufqucls voulant défé-

rer pour la créance qu'il auoit en elle , & auec fuict , il fe re-

lafcha en quelque petite chofe, encore auec plainte, qu'il

témoigna à vne perfonne luy écriuant : ie ne fçay pourquoy

1 on
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l'on tient la bride iî courte à vne befte fi lafche

,
qui auroit »

bienpluftot befoin deperon que de retenue. „
Auec toute cette retenue ne laifTant pas de continuer à fai-

re la guerre à Ton corps en tout ce qu'il pouuoit , mais pour-

tant dans les ordres qu'il auoitreçûs.ilenvintàccpoint de
mortification parfaite, que fon corps eftoit comme mort 5c

infenfible à toutes les chofes qui ne faifoient quafi plus d'im-.

preilîon furfes fens.mangeantfans gout,& difantluy mefme
que toutes les viandes luy eftoient égales; voiant fans voir,

d'où il auoùoit qu'après auoir efté,& 16g-temps,en des Egli-

fes bien ornées , où il auoit eu ces ornemens deuant les yeux,

comme on luy demandoits'ils n'eftoient pas beaux } il ré-

pondoit fimplement, qu'il n'auoit rien veu.

A force de s'eftre ainfi mortifié, il n'auoit plus de peine à

rien de ce qui fait frémir les perfones encore viuantes à elles

mefmes Rattachées à leurs corps ; & non feulement il n'y

auoit plus de peine, mais, ce qui eft le plus haut point de la

perfection d'vne vertu , comme remarque Ariftote,ily

auoit vntres-grandplaifir, qui luy venoit non d'vne abon-
dance degracefenfible,laquellepourroitrendre à vn hom-
me mefme immortifié &: fenfuel les aulteritez agréables

„

mais du fond de la vertu entièrement acquife.

CHAPITRE II.

Sa Pauureté d'ejprit.

Ne des plus grandes& des plus admirables ver-

tus qui ait éclaté en Monfieur de Renty , eft d'à-

uoir efté dans la pofîefîion des richeffes fi déga-

gé de leur affection & pofTedéenvnfi haut de-
gré, que nous allons voir, la première des Béa-

titudes
,
qui déclare bien-heureux les panures d'efprit, par-

ce que le Royaume des Cieux , le Royaume de la grâce en ce
monde& le Royaume de la gloire en l'autre leur appartient.

E
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Vérité ,
qui luy a ferui d'vn puifîant attrait pour tacher d'ac-

querirce riche threfor , dontécriuantà vneperfone de pie-

' té, il luy dit: ie fus l'autre iour touché en lifant les huic~t Bea-
< titudes,&:ie connus fur cemot de Béatitude, qu'en effet il

< n'y en auoit point d'autres que celles-là, &: que s'il y en eut
< eu, noftre Seigneur nous les eut enfeignées, &:qu'ainfi elles

' deuoient eftre toute noftre étude. Mais quoy ? on les laiffe là

< fans s'y établira: fans demander la grace.de s'y fonder, &:on
c courtapresles Béatitudes dumonde&: de noftre conuoitife,

c quittant ce qui cft clair& qui nous eft donné de noftre Chef
i Iesvs-Chris t, pour eftrc dans des états d'embaras &:

< deconfufion, & en fuite de trouble, de malheur& de dan-
c ger '

Ce n'efl pas à ces Béatitudes qu'il a couru
5
mais bien à cel-

les de l'Euangilc,& en particulier à la première, dontvoi-

cy comme parle vn témoin digne de foy& qui l'a connu in-

timement. Ien'ayiamais veu perfonne dans vne fi parfai-

te pauureté d'efprit, ni dans vn fi ardent defir d'en porter les

effets que luy ; Urne difoit dans l'ardeur de fon defir. Faites

que par vos pricresnous changions déforme de vie ; quand

{
ferezvous auprès de Dieu que cela foit? cet habit Se ce bien

m'efttrcs-penible.

I'ay parlé depuis fa mort à vn père , à qui il auoit commu-
niqué fes mouuemens pour tout laiffer, qui me dit qu'vn mur
il luy demanda tout couuert de larmes & à genoux fon auis

làdefius,&:queiamaisilnefutplusfurprisquedevoirMon-

fieur deRentyàfespieds&rdanscesfentimensde pauureté.

II m'a dit quele trait de Dieu pour le feparer des créatures

& luy faire quitter la manière de viureconuenable à fanaif-

fance, fut fi puifîant fur fon ame, que fi vn autre trait de la

mefme main ne l'eut en inefme temps retenu, il eut aban-

donné tout& s'en fut allé à l'exemple de Saint Alexis pour

mener vne vie pauure comme la fienne, mais que Dieu luy

imprimant ce defir de la pauureté en empechoit l'effet pour

le tenir dans l'état où il l'auoit mis
,
qui ne luy eftoit pas vne

petite croix, parce que le defir tourmente &: afflige lame

àpropprtion qu'ilcflplus véhément, quand ellencpçutpar»
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ucnir à la poflefllon de la chofe defirée; mais parce qu'il eftoit

conforme abfolûment à la volonté de Dieu , comme il le

faut eftre auflî en tout, il portoit cette croix pour contrai-

re qu'ellcfutàfonarTeftion , auec vne grande paix &: auec

vne parfaite foûroilfion à Ces ordres.

Vn autre témoin de mefme autorite rend de luy ce témoi-

gnage. Ilm'aditfouuentdansla confiance que nous auions

enfemble, qu'il eftoit honteux lors qu'il entroit en fa mai-

fon , fe voyant fi bien logé en ce monde , & que c'eftoit vne

de fes grandes peines d'auoirtantde biens &; d'eftre Ci àfon

ay fe-, qu'il euft efté raui de fe voir réduit à n'auoir que du pain

& de l'eau, &: encore à les gagner par fon trauail &à lafueur

êc fon vifage. Luy ayant vn iour demandé comme il pou-

uoit eftre fi tranquille dans toutes les incommoditez qu'il

foufltoir, & en tous les euenemens fâcheux qui luy arriuoiét,

ilmeréponditàcondition queieluy gardafle le fecret, que
parlamifericordedeDieuil fe trouuoit en vne difpofition

de paix &: en vne affiete d'égalité dans les afflictions comme
dans les ioyes, Se qu'il n'auoit plus aucun fentiment pour

rien craindre ny pour rien defirer : & i'en ay veu l'expérience

en des rencontres, où la meilleure partie de fon bien couroit

rifque, fans qu'il parut la moindre émotion en luy , & il me.
difoit, puis que Dieu m'a donné la conduite de ce bien, ie

feray pour le conferuer ce qu'il faudra, mais après auoir fait

cequ'il exige demes foins, toutm'eft égal, quelque fucces

qui arriue.

Vn autre rapporte encore cecy: il auoitlapauureté Euage-
lique en fa perfection, eftatentieremet éloigné d'efprit&de

penfée,de cœur &: d'arfectiô de tous les biens de la terre,& il

m'a dit qu'il ne fentoit point vne plusgrade croix que d'auoir

du bien, & qu'il auroit vne ioye extrême d'eftre mendiant&
inconnu, fi ç'euteftéla volonté de Dieu. De là vient qu'il

portoitvncfainte enuieauxpauures, qu'il lesiugeoit bien-

heureux, &rquelcs regardant il difoit par fois en foûpirant>

mais d'vn foûpir qu'on voyoitpartir du fôd de l'ame:lia.' que
ne fuis-ie corne euxiqu'il les honoroit,les aimoit,les careflbiE

Se iemettoit à genoux deuâteux^nonfeulemét par humilité,

Eu
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mais encore par eftimedeleur état, pourladifpofitiôn qu'il

donne à la perfection de la loy nouuelle , &: pour la refTem-
blance qu'il aauec Iefus-Chrift. Eftant vn iour allé vifitec

les pauures au grand Hofpi tal en la ville de Caèn , on le vit à
genoux& la tefte nue fur le paué de la grande Sale, pilanc

dans vn mortier quelques drogues pour l'vfage des pauures
mala des ; c'eftoit le refpeét &: l'honneur

,
qu'il portoit à ceux

pour qui il trauailloit
,
qui le mettoit en cette pofture.

Mais pour lafin écoutons le luymefme raconter fcs fenti-

mens fur cette matière, & encore qu'il parle de foy, nefai-
ions point de difficulté d'adioufterfoy à ce qu'il nous dira

parce qu'il eft très- digne d'eftre crû. Voicy donc ce qu'il

écrit à la Sœur Marguerite du S aint Sacrement, de qui nous
auons parlé au Chapitre précèdent.

Ma tres-chere Sœur. I'aydansle cœur que le

Saint Enfant Iefus (l'Enfance de Iefus eftoit vn des my Itè-

res, auquel il eftoitplus particulièrement &: plus vtilement

appliqué , comme nous verrons en fon lieu) veut quelque
chofe de moy , qu'il a enuie que ie luy demande & que ieme
difpofe à l'obtenir ;&ie vous auoiie que plus il me vient de
biens de ce monde, ieconnois plus clairement la malignité

qui y eft attachée , &: qu'ils ne produifent qu'embarras, &: ne
donnent guère moyen demieux faire. Mon cœur eft très-

fort porté au dénuement effectif de tout cela pour le fuiure

feul,puis qu'il eft mon Chemin, comme lepluspauure&: le

plus abbaifle des fîens. Que Ci ie ne fçauois que ce me feroic

prefomption de me croire capable decetétat,&vne tenta-

tion de m'y arrefter, à prefent lié comme ie fuis , i'y foûpire-

rois beaucoup. Ce que i'en veux tirer eft
,
qu'ignorant les

defleins de Dieu, ie ncfçay ce qu'il me prépare pour l'auc-

nir, &ie m'offre à tout ce qu'il luy plaira, fçachant qu'auec

luy iepeustout , comme fans luyie ne peus rien,& neveus

rien. Ma tres-chere Sœur,i'ay bien befoin de faire pénitence

&: d'eftre humilié , i'ay grande honte de ma condition &: de

eequeie fuis , i'ay commodité & abondance de toutes les

chofesdece ficelé, mais ma famille &: l'état des choies nç

permet pas qu'il en foit autrement: Et ie vois les Eglif es &c les
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pauures joùievoudroistoutverfer,aumoinscequi fe peut ,T

eniuftice,ou bien eftrepauure comme les pauures, afin de „

n'auoir pas la honte d'eftre mieux qu'eux. Voila fes fenti- »

mens
,
que Dieu a permis qu'il ait mis au iour pour nous fai-

re voir ce que peut la grâce dans vn cœur bien difpofé, &C

iufques où va la parfaite pauureté d'efprit.

SECTION VNIQVE,

Sa Pauureté extérieure.

CE t t e haute eftime& cette affection fîneere
,
que ce

grand feruiteur de Dieu auoit pour la priuation des

biens de ce monde, &: cette excellente pauureté d'efprit où

il eftoit arnué,ne pouuant fe contenir au dedans ny demeu-

rer renfermée dans l'intérieur de fon ame , elle a paru au de-

hors vifîblement en mille effets & l'a porté à la pauureté

extérieure en toutes les manières qui luy ont efté poffibles:

car fans parler des grandes aumofnes qu'il faifoit aux pau-

ures , vfant de fes biens exactement félonie deffein de Dieu,

contre l'ordinaire des hommes , entre lefquels il y en a plu-

fieurs qui ont beaucoup de biens , mais tres-peu qui s'en fer-

uentcomme Dieu veut, il s'eft dénué d'vn très-grand nom-
bre de chofes &: s'eft appauuri en tout ce qu'il a pu : car il fe

xleffit de quelques liures, dont il fe feruoit
,
parce qu'ils

eftoient richement reliez; il ne portoit que des habits fort

jîmples & tout vnis ; il n'vfoit point de gands, quelque temps

qu'il fit, ou au moins c'eftoit vne choie très-rare de luy en

voir; effectiuement il auoit les mains fi occupées aux actions

de charité qu'il n auoit pas le loifîr de les ganter; Il n'auoit

de l'argent que pour faire fes aumofnes &: l'employer en de
bonnes oeuures ;& il alloitcroiftant en cette pauureté exté-

rieure &: en ce retranchement effectif. le l'ay veu au com-
mencement aller en caroffe auec vn Page &: des Laquais;

après en caroffe auec vn Laquais, mais fans Page; puis fans

caroffe à pied auec vn Laquais , & en fin feul fans Laquais, <S£

ainfifansfoy-mefme. E in
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Parlant vn iour à vnc perfonne fort confidente delà Pau-

ureté Euangeliquc,illuy ditqueDieuluy auoit donné des

defirs fi ardensdelapofTeder ,
que ne pouuant à caufe des

liens qui le tenoient>abandonncr fes biens,commeileutfou-

haitté pour peuuoir fuiure , non plus riche mais pauure , Ie-

svs-CHRisTfon Fils faitpauure pour nous, il tâchoit de fe

paiier du moins qu'il pouuoit,&: de retrancher pour fa per-

fonne, non feulement Le fuperflu& le bien commode, mais

encore tout ce qui n'eitoitpaspreciiementnecefTaire: qu'al-

lant feu 1 par les champs, fa confolation eftoit d'cftrc en li-

berté de pouuoir viure en cela comme il vouloit ; mais qu'a-

près tout il n'auoit pu trouuer vn meilleur remède à l'ardeur

de les defirs, quedefe dépouiller, autant qu'il auoit pu, de

la propriété de tous fes biens, pour ne s'en plus tenir que le

dépositaire &lefimpledifpenfatcur entiers fa famille, ne fe

confiderant dans leur poifeffion que comme vn pauure, qui

receuoitfesneceiîitez de Dieu par les mains de fa femme.

Cette perfonne parle d'vne adtion héroïque que cet excel-

lent home fit en cette matière , dont voicy l'explication plus

au long dans vn mémoire
,
que i'ay veu écrit de fa main.

« lefaisrefolutionenlaprcfence démon Dieu d'auoir foin

4 f des réparations , des manufactures, des marchez &: des baux
<c qui ferontàfaire dans le bien qu'il m'a donné en manîmenr,
<< &ce d'au tant plus qu'il me fait la grâce deme difpofer à luy
<i en faire vnedemiffion totale, &: de tout ce que ie fuis, à ce

*c grand iour de fa Natiuiré prochaine, &me mettre en étae

»f qu'il en fera le propriétaire, &moyle procureur & le ferui-

«i teur pour le diftnbuer , 8c tout preit dele céder à la moindre
<< marque defa volonté, le reconnois donc auiourdhuy par

« fa diuinemifencorde
,
que ma condition citant roturière

<c dans le Chriitianifme , ie dois m'appliquera ces foins autant

<c que le demanderont les befoins &: que les rencontres le per-

te mettront; &rmefme d'y trauailler, &: aux chofes les plus baf-

<t fes , comme à remuer la terre, à maflonncr& autres chofes,

c « puis qu'il m'a donné par fa grâce l'indu frrie de quelques arts;

u &ie dois faire autant de cas de ces emplois que de cchiv du

u fecoursdes âmes, regardant non les chofes en ce qu'elles»
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font , mais la voloncé de Dieu& ce qu'elle defirc de moy. le >>

fuppîie ce Seigneur de mon cœur de me pardonner les man- »
quemens,que i'ay faits contre cela iufques à maintenant. >>

Iefaisceprefent mémoire après la veuë qu'il m'en a donné, >>

ce cinquième de Nouembre , mil fix cens quarante trois, >>

pourmeferuir de mémorial de mon obligation. >>

Voyla fa refolution& fa promefle; Voyons commeil l'e-

xccuta. 11 fît baftir à Citry,qui efl: l'vne des terres qu'il auoic

en Brie; confidcrons auec quelle pureté de confcience,auec
quelle fublimité de penfées , & quel dégagement d'affe-

ction il s'y appliqua 5 voicy comme il m'en écriuit de là, le

huiétiémedeMay , l'an mil fix cens quarante huicf.

Noftre grand Dieu foit béni à iamais par noftre Seigneur "

Iesvs-Chjr.ïst,&: par tous les iuftes qui fontremplis de fon »

ejfprit. le crois que l'ordre de Dieu me veut dans le trauail "

extérieur parmi beaucoup d'ouuners, puis que la neceflïté »»

m'y oblige: elle m'y oblige comme pcre de famille en vne »

maifonconfiderableà mes Enfans, laquelle eftoit en péril »
pourauoir efté abandonnée dés longtemps: le vous auoiie »»

que mon cœur fouhaite bien vn autre édifice
,
que celuy qui »

fe fait des pierres de ce Siècle; mais ie regarde cecy comme "

vneiufticedeDieu
,
quiadeftiné le premier homme depuis J>

fon péché , &tous Ces Enfans , au trauail : c'eft pourquoy ie '»

le reuere, &iem'y donne de bon cœur , & auec courage ,
"

anéanti toutefois dans cette pénitence qui n'a guère de rap- »»

portàlaviedel'efprit. Nous auons veu de nos premiers Pa- "

pes, quieftoient de grands Saints, condamnés à feruir les 5>

mulets, &moy, qui fuis vn très-grand pécheur& qui meri- »
terois l'enfer, ie fuis traité fi mifericordieufement, queiene »
fuis enuoié qu'aux carrières, non dans le banniffement &: la »

difette de nos premiers Chreftiens,mais fur vne terre qui pa- »

roift mienne. Souuentleiouriepenfe que ce trauail eft in- "

grat&dis,dequoyferuenttantde maifons qu'il faut fi toft »»

Quitter, &qui feront encore détruites ? le fuis humilié de »

J'œuure , mais non de l'application à l'ouurage.

Encelledudix-neufiémedeluillctil me dit fur le mefme »
fujet : Ce m'eilicy vn temps qui m'çft bien.cher, le regardant,"
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u comme ordonné de Dieu pour faire vne petite partie de la

ce pénitence deuë à mes grands péchez: fi lagraceneme fou-

te tenoitauec cette veuë, i'aurois grande peine à vn trauail fi

« ingrat& fi limité comme de baftir en la maifon d'vn fecu-

« lier, & donnermon temps à cet ouurage qui veut afliduité:

t( mais ierefTens qu'il y a ordre de Dieu, & ie quitte par fon

ce mouuemet,ce me femble,l'état deMagdelaine pour prendre
ce celuy de Marthe, acceptant cette humiliation auecanean-

cc tiflement & auecveuë de la iufticediuine. Ce qui me fait

a plusconnoître qu'il y a ordre de Dieu, c'en: que de temps en
te temps, & les Feft.es& les Dimanches , les mifericordes de ce

ce Seigneurfont fi grandes fur moy, queie reflens plus de re-

a tribution en vninftant, que la patience Se l'humiliation d'vn

ce pécheur ne meriteroit en toute fa vie: il s'ouure tellement à

ce moy, que ma dureté eft amollie, & il me faut fondre en lar-

a. mes; elles me font fi fort fur le bord des yeux, quetres-fou-

a uent elles voudroientparoître, pénétré que ie fuis d'amour,

ce de refpect, &dereconnoiffance des effets de fa bonté, qu'il

ce renouuelle en moy par fa prefence de lumières ; il me mani-

ce fefte Ces conduites inexplicables, que ienepeusdire.

ce leconnois parcecy commeily a grâce de fuiure l'ordre de

<e Dieu,&nonlefienpar vnefprit propre &fecret defuperbe,

c t prétexté de la gloire de Dieu pour fe difpenfer fouuent, fans

ce que Ton s'en aperçoiue, du trauail des chofes pénibles &C

ce baffes" dans nos conditions; que toutefois noftre Seigneur ne

ce benitpoint félon les élections que nous en faifons, mais qu'il

ce bénit félon qu'il en ordonne; &c noftre fidélité ne tire pas fa

ce valeur de faire cecy ou cela, mais de ce qu'elle eft exa&e à

«e faire ce qu'il exige de nous, abandonnés à tout ce qu'il luy

ce plaira. le vois qu'il faut vne grande mort à foy-mefme & vn

ie grand fon dd'aneantiffement pour fuiure ainfi purement la.

ce grâce, &n'eftre pas à nos formes, mais à celles de Dieu,

te En celle du douziefme d'Aouft, voicy fes termes. le fuis

ce toujours dans mon tracas, qui me prend bien du temps &
«e prefque tout; Mais ie n'oferois regarder ailleurs , ains feule-

cernent m'abaifler & me foûmettre à l'ordonnance diuine

i e Ç'cftoit vne chofe bien groiliere à Lesvs-Çhiust de con-

uerfer
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uerferaucc des hommes qui auoient plus de rudeffe que

iries pierres, & plus doppofition à fa pureté que mon
ouuragen'ena àmesouuricrs:il fouffroit pourtant tout , il

portoit tout, & n'en a conuerti que tres-peu. Ievousfup-
pliedem'obtenir part à Ton obeiflancc &: à fa patience aux

ordres de Dieu Ton père.

Etécriuantàvndefes amis, il lui parle de cette forte. le fuis

en ce pays au milieu de quatre ou cinq Ateliers d'Ouuriers

pour rétablir vne demeure de la terre en ma famille, que la

caducité faifoit dépérir. Que peut faire l'efprit encetrauail,

lequel ftiiuantrefprit de la foy doit eftre en terre pèlerin &:

étranger ?fansdoutcilgemit beaucoup , non de Tordre de

Dieu , mais après la patrie au milieu de ces occupations,

commeoppoféesàfaliberré. Ilfautfaire pénitence en tra-

uaillant: c'eftfarreft de Dieu après le premier péché.

Voilà les fentimens,auec lcfquels cet excellent homme
baftiffoit, &: dont tous les Chreftiens

,
qui font faits pour

s'établir non en la terre, mais au Ciel & y auoir vne demeure
éternelle , deuroient eftre animez quand ils baftilfent.

CHAPITRE Iïï.

Son Jrfum'ilïtt

A pauureté a fuiui Tauiterité &: la mortification

du corps, comme aiant beaucoup de liaifon auec
elle; ôc l'humilité fuit la pauureté, attendu mef-
memetque félon Saint Auguftin lapauurctéd'cf-

pnt, dont parle noftre Seigneur en la première Béatitude,
n'eft autre chofe que l'humilité. En effet, il n'y a Gens au
monde plus pauures d'efprit que ks vrais Humbles , dau-
tantquilss'eftimentn'eftre rien, n'auoirrien, ne pouuoir
rien & ne valoirrien, mais eftre les rebuts & les balieures de
la terre

, auoir befoin de tout , & ne s'attribuent aucune
louange de quoy que ce foit. Monfieur de Renty en eit venu

P
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là, & il a potfedé cette vertu au plus haut degré de Ton ex*
cellence.

A la vérité fî l'humilité , comme tous les Saints le difenr,

eft le fondement des vertus , Dieu ayant dcflein d'éleuer en
luy vn magnifique palais à toutes les vertus , & de baftir l'e-

dificed'vne perfection tres-fublime ,il falloitpar neceflité

que le fondement en fut iettétres-bas Se que fon humilité

fut très-profonde. Il eftoitétably en cette vertu fi folidemet,

que cela eftoit admirable, Se il en a fait vn fi grand nombre
d'actions remarquables, que les perfonnes

,
qui ont demeu-

ré pluficurs années auec luy Se qui l'ont connu tres-particu-

lierement 3
afleurentqu'ilferoitimpoiîible de les rapporter

toutes.

Il faifoit vn état nopareil de cette importante vertu ; il l'ai-

moit de tout s5 cœurul la defiroit auec des ardeursextremes;

ilprioit inftamment & coniuroitfes amisde lademander à

Dieu pour luy Se de la luy obtenir;Et comme nous voyons la

pierre defeendre auec roideur,&: les eaux couler en bas im-

petueufement, il faifoitle mefmevers l'humilité; c'eftoit là

fa pente. Il écriuoit dans ce fentiment à vne perfonne confl-

it dente,ayez pitié de moy ,ie fuis plus infidèle que créature du
<< monde, ieme mets à genoux deuant vous pour vous prier

ce de le croire: Si noftre Seigneur ne me monftroit ce que ie

et fuis, Lucifer ne feroit pas peu riche en ma perfonne; mais ce

<c bénin Seigneurme montre toujours par famifericorde mon
ci néant, c'elt là où la grâce me porte. Il mande à vn autre;

<c toute marefolutioncft en ces paroles de Dauid. Elcgi <nbie~

<c f/useffem domo D et met. Mon chois eft d'eftre petit Se abiecl

ce enlamaifon de mon Dieu.A vn autre encore; le fuis porté

c. à demander vne vie humiliée , foulfrante Se inconnue aux

te hommes, i'y ay grand attrait. Et i'ay vn papier écrit de fa

propre main Se tout de fon fang
,
qui contient ces mots,

«c le vous donne ma liberté , ô mon Dieu , Se vous demande
ce le Néant, où il faut que le Chrcfticn arriuc pour furgir pu-

ce rement vers vous.

GASTON IEAN BAPTISTE.
Dominus lefus femetipfum exmamuit vf^uead tnorte?ncruciy.pro-
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fier fjuoàé' Dcus exaltauit illum. Ce troificme Décembre»

mil fïx cens quarante quatre. Amen.

Voila Ton inclination & Ton attrait , & auec raifon ; car

comme d'vne part il s'eftoitpropofè noftre Seigneur pour le

patron de fa vie , &: auoitpns vne rcfolution déterminée de

l'imiter en toutee qu'il pourroit , &: que de l'autre l'humili-

té eft la vertu propre de I esvs-Christ, ainfiquel'appel-

Je Saint Bernard après S. Paul, il a embrafle pour ce fuiet

l'humilité de toute fonaffeclion, il s'y eft addonné de tou-

tes fes forces & la exercée dans toute Ton étendue , comme
nous allons voir par la fuite.

Mais deuantquenous le voyons dans les actions de cette

vertu , écoutons ce qu'il nous en apprend & les lumières

qu'il nous en donne:l'humilité , difoit-il, efl: la bafe qui por- 3 >

re& qui foûtient tout l'ceuure de Dieu en nous ; Elle fait la »

créature fi nue &r fifeparée d'elle mefme
,
qu'elle ne luy laif- >»

fe point le pouuoir d'aucun regard fur foy, maislarend fi »s

occupée de la grandeurde Dieu qui l'anéantit, qu'elle eft >j

toute perdue en refpe£t& en ab bâillement: c'eft Jà la grâce »
des Chreftiens voyageurs, qui nuds &: dépouillés de tout >»

ne s'eftiment qu'vn néant & vn fourHe d'eftre , lequel n'aiant > »

que ce qu'il a reçu de Dieu , n'a inftincT: que pour Dieu. »
G'eft vne belle humilité de ne voir en foy que le néant, & j?

qui n'y voit que le néant, n'y voit rien; ainiî l'ame qui ne >5

voit rien en foy, ne trouue rien en foy qui l'arrefte , & par ce »>

moyen elle eft toujours pointée vers Dieu: c'eft comme vne j»

aiguille touchée del'aimant, qui ayant efté enueloppée de 55

toutes fortes de nipes, viendrait à en eftre dégagée; car aufïï »
toft elle fetourneroit vers fonnort,&y demeureroittoûiours y
iixe, encorequelatcmpeftedelamer&les vens bouieuer- »3

faflentlevaiiTeau: voila fa difpofition, cVrlercgardde l'ame »
vrayement humble . regard du néant en foy , & regard de 59

Dieu dans fa grandeur

,

>>
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SECTION PREMIERE.
Son Humilité de cœur.

L'H v m I l i t e' peut- eftre partagée en trois , en l'Hu-
milité du cœur, en l'Humilité des paroles, &: en celle

desœuures 3& comme l'Humilité du coeur eft la principale

& la vraye , de laquelle feule aufïï noftre Seigneur s'eft: don-
né pour exemplaire ,& de qui les deux autres ne font que
les effets, fi elles font vrayes , ou autrement ce font feulement

des ombres& des phantômes d'humilité ; c'efl: pourquoy
nous commençons par elle.

Et nous difons qu'elle confifte en l'Humilité de l'enten-

dement &c des penfées , de la volonté &c des affections, à fe

bien connoiftre&fçauoirau vray ce que l'on eft: de foy, que
l'on n'eft que néant &: péché ; &c en fuite de ces connoiffan-

ces prendre des opinions de foy très-petites &: tres-baffes , fe

iuger indigne de toute eftime & de toute louange , fe mé-
prifer 5c aimer fon abbaiflement. C'efl: ce qu'a fait excel-

lemment ce parfa't imitateur de I e s vs-C h ri st.

Il auoitvn fi bas fentiment de foy qu'il feroit malaifé de
l'expliquer, &quoy qu'il eut de très -rares qualitez naturel-

les & furnaturelles, il ne voioit pourtant rien en foy que ce

que nous auons dit, le néant & le péché ;& par vnc perfua-

hon véritable &rfincere il Te reputoit le plus indigne de tous

les hommes
,
prenant ce titre en quelques vncs de (es lettres:

maislenom qu'il fe donnoit plus ordinairement eftoitceluy

de pécheur &z de grand pécheur, qu'il repetoit tres-fouuent

&auccvnefpritvrayemcnt humilié. Ce que i ay remarqué

enluyen prés de fix a: squei'ay eu l'honneurde fa connoif-

fance, dit vne perfonne digne de foy , a efté vne humilité

tres-profo dequile tenoit dans vn aneantiiîement perpé-

tuel deuantDieu& deuant les créatures , mais d'vne ma-

nière que ien'ayiamaisvcue en qui quecefoit, encore que

i'ave connu de trcs-laintes ames. La grandeur de Dieu l'hu-

milioitiufquçs aux abyfmes; Et y a t il , me dit-il vn iour,
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quelque chofe de grand deuat cette Grandeur? ie m'y vois fi >>

petit, fi petit& rien: &:puiss'éleuat à Dieu dans ce fentimét >»

depetitelTcjil difoit, vn atome au Soleil efl bien petit, mais "

ie fuis encore bien plus petit en la prefence de Dieu , car ie »

ne fuisnen. Puis s'humilianc dans vn autre feus il difoit, "
helas.'iefuis trop ,iefuis vn pécheur , vn infidèle ,vn ana- >>

thème par mes crimes. Et il manda encore à la mefme »>

perfonne :il me femble que ie m'écrafe deuant Dieu corn- »
me vn œuf, a qui ie donnerais vn coup de pied de toute ma >>

force contre terre ;aufîi vousfaut-il parler de moy , Se que »

i'aye feulement vn nom? c'efl: chofe étrange. >>

Cette opinion tres-bafie qu'il auoit de foy , Iuy fit dire

plus d'vne fois, &: tout preit à en pleurer, qu'il étoit étonné

de la bonté que l'on auoit pour luy delefouffrir, & qu'il ne
pouuoitafTez admirer comme on ne lui ietroit de la boue
partout, &: comme toutes les créatures ne febandoient con-
tre luy. Cette mefme opinion luy auoitperfuadé quec'efroit

beaucoup de hardiefTe à luy de parler , & qu'on vfoit d'vne

grande mifericordeenuersluy defupporterfaconuerfation,

qu'il croioit eftrefortonereufc.-Iel'ay vu très fouuet,rappor-

tevnepersone de pieté qui l'a fort connu, s'humilier iufques

au centre de la terre,lors qu'il me parloit de Dieu,difant que
cen'eftoitpas àvn homme de fa condition d'en parler , mais
qu'il deuoit plutôt fe contenir dans le filence; aufli n'en par-

loit il pas fans mouuement particulier que noftre Seigneur

luy en donnoit , ou pour la neceiïité du prochain , ou pour
quelque autre bien que Dieu en vouloit tirer pour fa çloirc,

demeurant hors de là par humilité,comme s'il n'ûtfçii en di-

re deux mots.Dasvne lettre qu'il écrit à vneautre,il luy dit; ,,

Viuonsde Venté, quelle place pouuons nous tenir deuant ,,

Dieu & deuant fes Saints
,
que celle du Néant ?auec éton- ,,

nementque l'onfoufFrccc néant de tout bien &: ce compofé ,>

de tant de maux.
,,

Cette humilité de cœur eftoit en luy générale, parce qu'il

lapiatiquoitentout, &iln'y auoit point de chofe qui ne lui

ferait à s'abaifler. Il s'abaiflbit grandement dans la con-
jioifiance de la foiblelîc de noftre nature. Sur quoy il m'é -

F iij
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u criuitvniour ce fentiment. Il faut que ic vous dieauanc que
" de finir, vne chofe qui me tient dans vn mcrucilleux mépris

« demoy , & qui me fait refleurir combien il v a peu d'aflù-

" rance en l'homme , c'eft que quand S. Pierre 6c les Apoftres

c« rendent plus de témoignage de leur fidélité à noftre Sei-

c < gneur; noftre Seigneur leur marque l'infidélité qu'ils doi-

c uent commettre .-ayant dit a S. Pierre qu'il ne pouuoit le

«« fuiure pour lors , où il alloit,S. Pierreluy répondit
,
pour-

« quoy ne puis-ie pas vous fuiure maintenant? ie fuis preft de
«' donner ma vie pour vous : tu donneras ta vie pour moy ? re-

" plique noftre Seigneur ; ie te dis en vérité que le coq ne
«« chanterapas, que tu ne me renies trois fois. S. Pierre ne
« comprenant pas ces paroles, continue dans la proteftation

« defafidelité, & dans l'occafîon de la prife de noftre Sei-

<• gneur il met la main à l'épée
,
qu'il ne remet point dans le

<< fourreau que noftre Seigneur ne le luy ordonne; Il le fuit &c

« ne l'abandonne point eftant pris, mais après il le renie à la

<< fimple parole d'vne feruante. Les veués de ces foiblefles,

« qui me viennent non par recherche , ny par étude , mais par

<< lumières diuines &: par l'imprefTion qu'elles font en moy,
£< me tiennenttout anéanti & fans confiance aucune en moy-
tc mefme,maisiela mets toute en Dieu Se en fon fils noftre

« Seigneur, cet état me tiendrait dans vne merucilleufe pe-

cc titeffe, fi i'y eftois fidèle ;i'ay des inftans qu'il me femblc que

« mcfme toutmon corps eftécrafé, broyé & anéanti, & l'in-

c« terieur encore bienplus.

<c 11 mande à vne autre perfonne ; c'eft pitié que de l'hom-

<< me & de fon infirmité , il eft par fois important qu'il ayt

<« expérience de ce qu'il eft, afin qu'il n'oublie pas ce qu'il

«t eft, ny laplace qu'il doit tenir. Vtnonqlorieturcnmiscaroin cen-

<< fpccfa ans, afin qu'eftantauili, anéanti & rendu comme vne

« chofe qui n'eft point, Iefus-Chriftfoiten luy vie de grâce&
tt de fain&eté, attendantle temps de noftre rédemption, c'eft

»c à dire, l'entrée dans la gloire, & comme il eft cent, que ce-

t( luy qui fe glorifie, fe glorifie au Seigneur.

i£ Etàvneautrccncorc:L'état de noftre pauureté & la veuë

te dcnosmiferesnousfaitconnoitrele befoin que nous auons
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de la grâce, &: fonde I'ame dans le néant de foy-mefme, &c ;>

danslaperfuafîonde Ton impuifrance à tout bien, &: dans »
cette vérité, qu'elle n'a iamais efté & qu'elle ne peut-eftre, >>

que retardement &: que diminution aux opérations de Dieu »
en foy. 3)

Laconnoiffancede fes fautes Se de fes péchez l'humiliant

étrangement, comme ce font auiïi les plus grands ôc les plus

iuftes fu jets d'humiliation que nous puifhons auoir, il m'é-

criuoitvniour : ie vous afTeure que i'ay bien dequoy m'hu- ?»

milier &: trauailler à bon efeient à me corriger quoy qu'en >>

patience, car i'cxperimente&ic vois clairement
,
que quoy 3r

que nous trauaillions , &: que nous fouhaitions de fortir de >»

nos imperfections , noftre Seigneur nous y laifle quelque- »
fois long-temps pour nous faire connoître noftrefoiblefîe,&: -,y

nous humilier. „
II defïroit d'eftre auerti &: repris de fes fautes, &. voicy ce

qu'il y obferua au commencemet de fon appel à la haute per-

fection. Il fit qu'vne perfonne, qui eftoit beaucoup au def-

fousdeluy , eut ordre de fon Directeur de l'auertir , fi elle

voyoit quelque chofe en luy qui fut contraire à la perfection;

lors que cette perfonne l'auertiiToit de quelque manque-
ment, quoy que tres-leger, & mefme de l'ombre d'vn dé-

faut, il 1 ecoutoit auec refpcct&: remerciement, & s'en hu-
milioit comme s'il eut commis vn crime : luy mefme s'accu-

foitquandilpenfoit auoirfaillyfe mettant à genoux, & di-

fant qu'il eftoit vn pécheur miferable , Se qu'il auoit fait vne
telle faute

,
qu'à peine pouuoit-on fouuent difeerner. Cet

exercice, comme tres-falutaire &: fort efficace , luy feruit

beaucoup pour faire vn grand progrès , car noftre nature a

befoin dans fafoiblefle de femblables appuis pour marcher
droit& ne pas tomber.

Sifcs imperfections &: fes péchez I'humilioientjfcs quali-

tcz excellentes& les grâces qu'il receuoit de Dieu lefaifoiet

auffi,& les mefmeschofes , d'où la plus part des hommes ti-

rent de la vanité , luy feruoient de motifs pour s'auilir. L ef-

pntdeÏESvs-CHRiST, dont il eftoit animé, extrêmement
éloigne des grandeurs de la terre les luy faifoit non feule-
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mentmépnfer, mais encore en auoir honte; ainfi il prenoit

des fuicts d'abaiffemens de fa condition relouée félon le

monde &: desauantages qu'elle luy donnoit: ce qui Je por-

toitfouuentà gémir deuant la maiefté de Dieu, &: à dire,

qu'il eftoitdans vne condition bien hum Hante &c bien rotu-

rière félon l'efpnt de Iesvs-Christ , &: qu'il auoit grande

confufion deuant luy de fe voir en cet état.

Delà vintqu'eftantnay Gentilhomme de fi bon lieu com-
menousauons dit, il renonça à fa NoblefTe &c s'en demie

entre les mains de noftre Seigneur
,
qui auffi luy donna la

fienne, comme il le fît connoître à vne fainte amc , c'eft à

fçauoir fon amour
,

qui par fa propre force transformant

l'homme en Dieu l'anéantit à foy-mefme,&: ne biffe en luy

que Dieu feul vinant & régnant, &: par ce moyen l'éleuc

ainfi déifié au plus haut degré de noblefîeoù ilpcutmonter:

pour cela il portoit à peine qu'on l'appellâtMonfîeur, &: di-

foitpar fois de bonne grâce entre fes familiers, ie fuis vn
" beau Monfïeur, c'eft bien àmoy. Et dans fes lettres il leur

a fait des plaintes de ce qu'ils le traitoient de cette qualité;.

mais dans l'vne donnant vn autre tour à fon humilité il dit:

« croyez , ie vous fupplie
,
que c'eft grande pitié que de moy,

<< Icreprenslemonfieur quei'auois reietté, ma fuperbe doit

<r auoir tous ces appanages plutôt que de tromper voftrecan-

<c deur, qui vous fcro't peut-eftre prendre en moy vn verre

<: luifant au lieu d'vn diamant.

Par humilité il ne voulut point porter le titre de Mar-
quis qui luy eftoit deu, comme propre defamaifon,attcndu

que Charles le Quint Empereur auoit érigé Renty en Mar-
quifat, &il fourTntceiuy de Baron de Renty, que le Com-
mun luy donna.

Pour les grâces &: les dons de Dieu , comme ils eftoient.

reçus dans vne ame difipofée, ils produifoient auffi excel-

lemment en elle leur vray effet
,
qui eft d'abaiffer &: d'é-

leuerl'ame tout enfemble, del'eleucràDieu&de l'abaiffcr

à elle mefme. Premièrement fon humilité luy faifoic ca-

cher au tant qu'il pouuoit les dons de Dieu, &: elle nous a dé-

robé la connoiftance de mille belles a&ions qui euflent bien

fenu à cette hiftoire. Secondement
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Secondement quand il receuoic quelque grâce de Dieu,

ou qu'on luy rendoit quelque honneur , la clarté auec la-

quelleil voyoitleneantdela créature , & le difcernemenc

dontil eiroitdoiié pour diftingucrle précieux du vil , & ce

que Dieu met defon codé en toutes les chofes bonnes & ce

que l'homme y apporte du fien , faifoit qu'il n'y prenoit au-

cune part , mais referoit le tout à Dieu comme à fa vraye

fource ,&ainii danslemanîmentde ces grands biens dont

Dieu l'enrichiflbie , il auoit toujours les mains nettes fans

faire tort à Dieu ni toucher à ce qui luy appartient ; &: pour

foy il fe mettoit à couuert de la vanité, qui fe gliffe tres-fub-

tilemcnt&' tres-facilemcntdans vn efpnt abondant en ri-

chefles du Ciel , au Ai bien qu'en celles de la terre , s'il n'y

prend garde de prés.

Il ne vouloit pas pour cela
,
qu'on le confiderât en tout

ce qu'il faifoit Se difoit , mais qu'on y regardât Dieu tout

feul. Ilécriuitàvneperfonnequi defiroitfort qu'iWuy don-
nâtvnevihte: Ienepuisporterqu'auecpeinelecas que vous »
faites demesviiitcs & démon entretien: voions beaucoup >>

Dieu, lions nous fans ceife à Iesvs-Christ, afind'apprcn- »
dredeluyl'aneantiflementprofond denousmefmcs.Omon j>

Dieu j
quand eft-ce que nous n'aurons plus de veuë fur n

nous, que nous ne parlerons plus de nous,& que toute vani- »
ré fera détruite ? Et il manda à vne autre: Ievousfupplie de >»

ne regarder en moy que mes infirmitez,&:vn fond de mali- j>

ce&defuperbe épouuentablequiycft. Voila dequoy i'au- »
rois befoin que tout le monde me parlât, &: me punit. 3?

En troifiefme lieu il s'eftimoit très- indigne des grâces de
Dieu, &: croioit qu'il ny en auoit pas vne pour petite qu'elle

fut, qui ne fut bien au de/fus de Ces mérites, &: pour les gran- »

des dont il eftoitfi rempli, elles le mettoient à non plus. Il 3 ,

écriuit à vne perfonne confidente: Les dons de Dieu font ,>

quelquefois fi grands, qu'ils nous mètrent au delà de nous „
mefmes

,
pour ainfi dire , & G nous pouuions trouuer à nous ,,

reculer plus loin que par delà le néant , nous irions: Vous J}

voyez parmi les hommes, quand on donne quelque chofe ,,

4e proportionne à quclqu'vn, qu'il en rend grâces &: en dit .,>

G
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<• grand mercy ; Mais fivn Prince donnoit à vn pauure félon

" la grandeur de fonpouuoir, ou vne fomme d'argent, ou vne
« charge , vous verriez ce pauure reculer &: dire > helas , mon
« Seigneunle penfe que vous ne me connoiffez pas, il ne m'en
« faut pas tant, ie fuis indigne de cela: il y a de mefme des

« biens qui vont au delà de nos attentes ,& qui nous font voir

« ce que nous fommes fans oferleuer les yeux, tant leur éclat

« éblouit &: leur grandeur épouuante.

Enfin il s'humilioit toujours des grâces de Dieu, parce

qu'il penfoit, ou que par fa lâcheté il n'y correfpondoit pas

félon toute leur étendue, ou que par la feule mifere de la

Natureil envfoit mal &: leur faifoit perdre vne partie de

leur force : comme il arriue aux plantes du Leuant
,
qui por-

tées en vn pais étranger n'y conferuentpas toute leur vertu,

mais y dégénèrent Se fe fentent du terroir ; & fi les chofes

fpirituelles delà nature fefalfifient ennous paflant par nos

fens & s'y rendent groffieres,à combien plus forte raifon cel-

les de la grâce &: les diuines viendront-elles à s'y aflfoiblir &:

à s'y altérer î ces veuës le rendoient très -humble dans

les plus grands dons de Dieu &c dans les chofes les plus fu-

blimes.

SECTION SECONDE.

Suite de (on Humilité de cœur
, (S/ fin Humilité dans

les paroles.

CO m me les affections, que nous portons aux chofes,

font toujours fondées fur l'eftime que nous en faifons,

Monfieur de Renty s'eftimant fi peu & rien , & aiant vne

opinion fi baffe de foy , il s'eft en fuite extrêmement abaiffé

&auily dans foneceur. Il fe mefpnfoitentout , &c vne defes

plus fortes pentes félon la grâce, qui eft vne grande marque

del'efprit de Dieu dans vne amc , elfoit de fe condamner
'< toujours. Il écriuit à fon Directeur; l'ay tout à la fois deux

" veucs bien contraires, l'vne de vous auoiier auec rcconnoil-
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fance&fentimentde gratitude, que Dieu me remplit des j>

effets de fi bonté &: des impreffions de fon royaume; &: Tau- >>

tre que ic fuis plus porté à me condamner qua me regarder, t>

car auec tout c'eft grande pitié que de mon fait. Etvne au-

tre fois après luy auoirparlé de beaucoup de grandes lumiè-

res &: d'excellensfentimens que Dieu luy auoit communi-
quez , il luy dit ; Ienem'arrefre point à tout cela, ic vous ,j

dis feulement ce qui s'efl: paffé pour vous en rendre compte, 3 >

ne me feruant de mon iugement que pour me condamner >>

dans mes vices, le fufpendant pour tout le refte , Se le ren- >>

uoiantàDieu. 11 manda à vne autre perfonne confidente, le j>

nefçayce qui arriuera de noftrc affaire: il ne faut dire mot »
en douceur Se en patience , mais ie perdray mon crédit quel- >,

que part ; fi ce pouuoit eftre par tout ce feroit grande iufticc. >>

Helasj fi perfonne ne me fouffroit, Se que tout le monde j>

me condamnât, peut-eftre ma fuperbes'humilieroic. »
Portéde cet efprit il auoit vn defir ardet,quoy que toujours

dans fa paix ordinaire Se dans fon abandon aux ordres de
Dicu,dereceuoirdumefpris. Sii'auois, difoit-il,à fouhai- a
ter quelque chofe, ce feroit d'eftre beaucoup humilié Se »
anéanti , Se d'eftre traité comme les balieures des autres , ce »
feroit lama ioyej mais ie crois bien que ie ne meriteray pas j>

vne fi grande grâce. Cedcfirle portoit iufques à ce point,

que s'il ne fe fut retenu par la confédération de plus grands

biens , il eut fait des chofes étranges pour eftre méprifé Se

pour receuoir delà confufîon. Ilditdanscefentiment&de
l'abondance de fon cœur à vne perfonne , i'aurois grand >s

plaifir, s'il m'eftoit permis, de m'en aller tout nû en chenu- n

îe courirpar les rués deParis pourme faire méprifer Se efti- «

mervn fou. D'où nous deuons apprendre deux chofes. La a

première, que Dieu donne par fois aux faintes âmes des pen-

fées, des affections &: des defirsfi éleuez au deflus du com-
mun & de la raifon humaine, qu'ils paroiffent extraua-

gans , corne celuy-cy qu'il auoit donné à MonfîeurdeRen-
ty ,&qu'auoit eu deuant luy noftre Fondateur S. Ignace. La
féconde, qu'il ne faut point exécuter ces defirs

,
qu'ils n'aiét"

cfté auparauant bien examinez Se pefêz luftement dans la

.
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balance de la charité & de l'édification du prochain.

Ce brûlant defir que Monfieur de Renty auoit du mépris

le luyfaifoit rechercher, & aimer fa propre abiection, &
quadellearriuoit, laprendre non feulement auecpatiencej

mais encore, qui eft le plus haut degré où puifte monter l'hu-

milité, auec ioye. lien donna vneuident & illuftre témoi-

gnage au premier voiage qu'il fît à Diion, où vn proces,qu'il

eut auec Madame fa mcre,&: qui luy fut par vne conduite

tres-particuliere de Dieu vn des plus grands exercices de

patience Se d'humiliation qu'il porta en toute fa vie, duquel
nous parlerons plus au long au Chapitre fuiuant, l'auoit

obligéxl'aller: car voicycequ'ilenécriuitàfon Directeurle

vingt-quatrième de Iuillet , mil fix cens quarante trois.

" lefuis donc à Dijon, puis qu'il a plu à Dieu, où i'ay con-

te nuparlesopinions anticipées qu'on auoit pnfes demoy, ce

<< que Dieu vouloit tirer de mon voiage, qui eft queie menaf-
» fe vne vie cachée& inconnue aux hommes dans vnefpnt de
« penitenee. Le bruit que ronauoitfemédemoy,quei'eftois

« vn bigot, quin'auoitquedes artifices & des apparences de

» deuotion pour colorermes malices ,a fait que i'ay efté fort

" retiré dans le cabinet, de peur de donner en me produifant

c\ plutôt dufcandale, que quelque exemple de vertu. I'ay

« trouué vne Communauté qui follicitoit contre moy, qui

«< toutefois eft celle, de laquelle Tauois plus de fuiet, ce me
« femblepour plufîeurs iuftes raifons , d'efperer de l'appuy,

<< que d'aucune autre ,&: i'ay éprouué tout le contraire: mais

" auifi Dieu par là m'a fait beaucoup de grâces. le les ay efté

« voir, où i'ay reçu humiliation auec grande îoie : ie me fuis

« bien gardé de m'ouunr de ce qui m'eut pu rendre recom-

<< mandable auprès d'eux
5
i'ay feulement fait pourmon afrai-

« reccqueiedeuoisàlaverité, &: après i'ay pris tout le relie i

•" ma confulion & à ma condamnation , ainii queie le dois : ie

« crois eftreicy corne 1 Excommunié &: le Boucdelaloy an-

<< cienne,chafleaudefertpourmes péchez énormes, dont il

<< m'afembléque Dieu vouloit queie fille pénitence, non par

<< des peines toutes pures , mais par des peines qui porcaflent

«« encore confulion. le vous le dis pour vous en rendre corn-
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pte,&:nem'yarreitantpas après dauantage, ma feule veuë „
cirant d'aimer Dieu &me condamner. „

L'humilité de cœur , dans laquelle Monfieur de Renty

eftoitprofondementctably, produifoitenluy celle des pa-

roles, qui l'cmpéchoic d'en dire iamais aucune qui fentit tant

foitpeu lavanterie, &qui portât la moindre teinture d'ar-

rogance , & d'eftime de Iui-mefme , ou qui fut proférée d'v-

ne façon altiere, &d'vn ton impérieux ou furfifant:maisau

contraire , elles eftoient toutes trempées dans l'humilité &
dans la modeftie : comme il s'eftimoit véritablement pé-

cheur, lafche , ingrat, perfide, ignorant, aufli fe donnoit il

ces noms&fequalifioitde ces titres. Nous en auons défia

vu quelque chofecy-dciTus, à quoy nous adioûterons enco-

re cecy qu'il manda à vne perfone.

Ienefuis,àdirelevray,qu'vnidiot, vn pauure laïque Se „
vn pécheur. Ecriuantà vn Prellre il luyditj Que fais-ic „
immonde &: roturier en grâce & en condition dans l'Eglife „
de Dieu

,
qui porte vn état que I e s v s-C h r i s t à reprou- 5)

uépourfoy? le parle à vn Préfixe & à l'Oint du Seigneur : ,,

Mon Dieu, fiiefaifois retour furmoy ,queferois-ie deuant j>

mes yeux? Mais que fuis-ic deuant ies voftres & deuant ceux 5 >

de vosferuitcurs?Il écrit àvneautreperfonne; le vous re- 3 >

mercie des deuoirs de deuotion que vous aucz rendus ce 5 >

vingt quatre & ce vingt cinquième lours derniers pour vne ,,

chofefibafTe quemoy, qui ne mérite point de nom qu'entre »
lesenfans d'Adaqui trôpenttoutlemondc,&:quideuroient >j

fentir l'ire de tous les enfans de Dieu, fi la prière -de fon fils } >

en croix n'imploroit grâce pour Ces perfecuteurs. Et à vne 5 >

autre encore; Puifquel'onme fourfre fi volontiers, & que > s

vous perfeuerez à defircr ceîade'moy , ie fupplie mon Sci- „
gneur,enla main &: en la difpofition duquel ie veux cflre ,>

tout,qu'ilfeferue,s'illuy plaift, de ce mifierablefeftu pour „
vous donner quelque confolationen la vie defes enfans,& ,,

dans les voyes qui vous mènent à l'héritage. »
lia écrit vn très-grand nombre de lettres :c'eft vne cho-

fe merucilleufe qu'il n'y en a pas vne dans laquelle il ne s'a-

uilifTe , &c qui ne porte quelque trait d'humilité ; ce qu'il fai-

G iij
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fo it de mefme en fa conucrfacion : car encore qu'il eut def-

fein pour s'anéantir dauancage, & fane ce qu'vniuerfelle-

ment parlant on croit cftre le meilleur, fi ce n'eft en quel-

ques rencontres où la vertu oblige à pratiquer le contraire,

de ne parler de foy ni en bien ni en mal, néanmoins il luy

eftoit comme impoflïblede s'en empêcher, à caufe de cet-

te opinion tres-balfe qu'il auoit de foy & du mépris qu'il en

faifoit- furouoy vneperfonneconfidente, luy difant vn iour

que cela n'eftoit pas bien de tantparler mal de foy , il frap-

poit auffi tôt fa poitrine , auoiiant qu'il faifoitmal. Il eft vray

que l'on peut parler mal de foy par orgueil à deflem d ecu-

mer par cette fauffe humilité vn peu de gloire, & d'acqué-

rir quelque réputation dvne perfonne humble: mais après

tout nous ne voions pas que les orgueilleux foient beaucoup

fuiets à ce défaut , & a moins d'vn grand fond d'humilité il

eft très-difficile de parler defoy comme faifoit cet homme
de Dieu. Qui a la vérité parloir de foy tres-mal & en termes

decrrandeconfufion, &tres-fouuent, mais néanmoins fans

importunité & fans ennuy d'aucune perfonne, & d'vne tel-

le manière que l'on voioit cuidemment qu'il parloit du fon d

du cœur &: félon fa penfée;&: ce qui eft encore plus merueil-

leux, il auoitvne telle grâce de parler mal de foy &: de fc

confondre, que pi ufieurs ont remarqué & expérimenté que

les paroles d'humilité & de confufion qu'il difoit defoy, im-

primoient (i. mcfme difpofition en ceux qui l'entendoicnt

parler , & leur portoient dans Pâme des effets o?e petitefle &
donnoient des fentimens d'humilité.

Quand parmouuemenrparticulierdu S. Efprit il parlok

des grâces &: des mifericordes que Dieu luy faifoit, c'eftok

toujours auecvn efprit humilié &: anéanti. Il écriuit à vne
»< perfonne : le ne fuis qu'vn pécheur , ayez pitié dcmoy,ado-
" rantpourmoy la bonté de Dieu& de noftre Seigneur, qui,

<< pour parler félon les termes de FEuangile, fediucrnt quel-

<< quefois chez les pécheurs ; i'enpeus dire des nouuellcs auec

<« Zachéejmaisie me confond de ne produire en toute ma
" vie,ceque fon amour &: fa reconnoiffance luy firent faire en

« vn moment. Et à vne autre , le fupphc noftre Seigneur de
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me tenir tres-petic deuant luy &: deuant vous : car ic dois

porter la confufiondemes crimes en tous lieux, puifque par .

tout 1e fuismiferable, Tans toutefois ceffer de m'vnirauec

vous pour dire , M.iferïcordias Dominim aternumeantabo.

Quand il parloir des perfones pieufes vnies à Ces exercices

de charité, il vfoitfouuent de ces termes; fi i'ofeie vous prie ,,

delesfalùerdema part. le m'eftime bien, heureux d'eftre le „
dernier de cette Compagnie, i'en fuis tout à fait incapable ,,

&: indigne (encore que pourtantilenfut l'auteur) ie feray „
condamné par vous tous fi vous n'auez pitié de moy , &c ne „
me rachetez de mes mifetes. „

SECTION TROISIEME.

Son Flum'ilile dans les aflions.

AP r e s l'humilité du cœur &: des paroles vient celle

des actions, que Monfieur de Renty a pratiquée ex-

cellemment. Nous l'auons défia veu en pluiïeurs rencon-

tres, nous le verrons encore en beaucoup d'autres, & parti-

culièrement quand nous parlerons de fa patience & de fa

charité entiers les pauures &: les malades; mais outre cela,

nous difons qu'il eitoit continuellement attentif à toutes les

occasions d'humilité , & qu'il n'en laiffoit échaper pas vne

fans en vfer.

Depuis fa vocation fpeciale auferuice de Dieu, il ne vou-

lut plus qu'on luy portât de carreau à l'Eglife, &c afin d'y eftre

caché & méprifé il fe méloit parmy les gens de meftier &: les

perfonnes viles, où il eftoit fouuent pouffé S£ incommodé
pourn'eftre pas connu; ce qu'il portoit auec grand plaifîr.

Il femettoit toujours, autant qu'il pouuoit , au bas de l'E-

glifeauec l'humble Publicain. Et à Dijon dans celle des Vr-
lulines , les Tourieres le virent prier tout en bas, & les bras

étendus en croix, lors que le peuple fut retiré; &: mefme fou-

uentilfaifoitfa prière deuant la porte fermée, pour ne pas,

;difoit-il
, donner la peine d'ouurir à vn pauure pécheur.
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Entendant la grande Meffe en fa Paroiffeil alloit toujours

à l' Offrande auecvn panure homme, &: il s'eftcrouué quel-

quefois auec le mefme homme accompagner le S. Sacre-

ment par les rués, fans qu'il y eut pcrfonne de marque que

luy feul.

Pendant laguerre de Paris , il alloit acheter luy mefme
le pain pour les pauures, & le portoit par les rues , éc autant

que fes forces le luy pouuoient permettre. Comme en ce

temps il fit la charité à vn Monaftere de Religieufes de gar-

der l'argenterie de leur Eglife , il prefTa fort qu'on luy don-

nât àporteren fon logis diftant d'vne grande demielieuc de

là, &: tout à pied qu'il eftoit, vne pièce fort grande &: fort

pefantejmais s il eut l'humilité de la demander , on eut la

difcretionde la luy refufer. Quand on le prioit au mefme
Monaftere

,
que lors qu'il voudroit leur faire la grâce de les

vifiter , il prit fon caroffe à caufe de la diftance Se de l'incom-

modité qu'il en receuoit, il répondoit agréablement, qu'if

n'aimoit pas de fe feruir de carofTe;parce que cela fen toit fon

Monlieur,&: qu'il falloittâcherdefefaireentouttres-petit.

11 y alloit donc à pied, &rctournantauxiours les plus courts

à cinq& fïx heures du foir, tout feul,& quelquesfois par~vn

temps de dégel, comme on luy témoignoit de la peine de

cellequilreceuoitquinepouuoitcftre petite ,il difoit que

noftrc Seigneur s'eftoit bien autrement humilié, qu'il auoir

bien pris d'autres fatigues pour les âmes , &: qu'il eftoit fon

Patron.

Deuant vn iour aller voir vne perfonne de très-grande

conditionpour vne affaire qui regardoit lagloire de Dieu, il

nevoulutpointy alleren caroffe , encore qu'il fallut traucr-

ferquafi tout Paris, &qu'ilplLitàverfe, mais y allerà pieds

on luy propofa, qu'il fe fit au moins porter vn manteau par

vnlaquay, afin de le prendre quand il feroit arriué là, & ne

pas feprefenter deuant cette perfonne auec vn manteau tout

trempé & luy parler auec cette meffeanec, il ne le fit non

plus , mais pour accommoder fon humilité auec la bien-

feance il mit ce manteau par defïiis le fien,& alla parles rues,

&filoin,encctequipagehumiliant,'5t:puis dans L'hoftel mit
bas
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bas ce manteau moiiillé , & parut auec le fïen ordinaire.

Mais voicy vn autre effet de Ton humilité, dont il écriuità

fon Directeur le vingtième de Décembre de l'an mil fix

cens quarante fix: il faut maintenant , dit-il, que ie vous >»

rende compte d'vne affaire qui fe pa/Ta auant-hier.Madame »
laChancelierem'enuoiavn paquet dans lequel ie trouuay »
des Lettres du Roy fcellées en toutes leurs formes qui me j>

faifoient Confeiller d'Etat, ie nemattcndois point à cela. »
le luymanday que Taurois 1 honneur de la voir pour la re- 35

mercier de ce que Monfieur le Chancelier daignoitpenferà 3 >

moy, que i'honorois trop ce qui auoit la marque du Roy & »
qui venoit de leur part pour ne pas le receuoir auec refpecf, 33

mais que îelafupplioistres-humblement d'vne chofe, que >3

viuant d'vne manière flmple & commune comme iefaifois, 33

elle trouuât bon qu'en me tenant tres-étroitement leur obli- 33

gé , ie ne le fûfle point d'accepter ces Lettres , & que la 3 >

chofe s'afloupit fans bruit. On me reprefente qu'en de cer- 3 ,

tains rencontres vn Committnntu me pouuoit eftre neceffai- 33

re, &: que deux mille liures de penfion par an me donne- 3 >

roient moyen defaireencoreplus d'aumônes. Ierépondis au , 3

premier point, queparlagracedeDieuien'auoispointd'af- 53

faires pour ainfi dire , & que fouuent les Commitùmtu font de 3S

grandes vexations à ceux contre qui on en vfe, que c'efl: à •>

nous de porter nos petites croix dans les voies communes 33>

fans en donner d'extraordinaires à d'autres ,• &: pour le fe- 33

cond, que Dieu m'ayant donné des biens plus que ie n'en ay 3 >

de befoin, ie ne croyois pas les deuoir augmenter , mais de- 3 >

ineurer dans ma petite manière. Voila où nous en fommes. »
Surquoyie vous diray que cecy ne peut auoir effet queie »

ne prennela qualité de Confeiller d'Etat &: que ie ne fois 5 >

couché fur l'Etat comme penfîonnaire du Roy; I'ay, com- ,»

me vous auez vu par le papier queie vous enuoiay il y a quel- >,

quetempSjdonnémanobleffeterreitreà Dieu, &cecyy de- „
rogeroit, & de plus ce feroit vn pas pour m'engager ie ne J3

fçayoù, queie ne vois point, & que ie ne veux point voir, „
ayant d'autres chofes àenuifsger. Ma difpofition furies af- »
faires de telle nature eft de n'y auoir aucune part, fi elles ie^

H
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ce font par force &: fans moy, ce me fera vne croix véritable»
ce que noitre Seigneurme donneragrace pour lors de porter-
ie Enfin :ElegiabieRtu effein demo~Deï mer, & abfît mihi çlor'tari >

c< nifi incruce Domininoftri lefuChrifti.y oila ccque iereflensen
L moy. C'eft-ce qu'il luy manda qu'il conclud par ces paro-

les, qui portent vn autre trait d humilité, &: beaucoup défa-

it gefle. I'ay voulu tenir l'affaire fecretepouréuiter l'oftenta-

cc tion, qui fetrouuefouuent dans les refus des chofes qui ont
ce de l'éclat& qui fontparler.

C'eft ainfi qu'il fc comporta dans cette conion&ure,neant-

moins quelque temps après il fut contraint par bon confeil,

pour vnfujet où il y alloit beaucoup de la gloire de Dieu&
dufoulagement des pauures, d'accepter ces Lettres &: cette

qualité, Se de s'en feruir.

letrouue dans vnpapier qu'il écriuit aumefmecequifuit,
ce qui fait bié à noitre propos. Marchât vn des iours deceCa-
ec refmeparlesruës de Paris fort crotté &: bien bas d'extérieur,

ce ieportoisen moy ce fentiment de l'Apoftre, quand il dit

«e qu'il eftoit comme l'ordure &: la balieure du monde,& corn-

ée meilmefembloitquei'eftoisdansce rebut, ie donnois be-

<c nediétionpourmalediâ:ion,&:lerefl:edupaflage qui mefut
« mis en puiflance paflîue , & en ade receuant lumière pour

« l'entendre & force pour l'exécuter. le connus combien la

<c propreté,& les chofes neuuesiufques aux bottes , iufques à

<c vn regard & à vne contenance bleiîcnt,fi l'on n'y prend bien

<c garde, lafîmplicité &: la dignité de cet auiliftement chre-

e< ftien : & ie voyois que c'eftoit vne grande tentation de pen-

<i ferconferuer fon état de grandeur &: de marque pour don-

ce ncr plus d'exemple, &auGir plus de poids pour feruir Dieu,

et C'eft: vn prétexte, dont fefert noftre infirmité au commen-
ce cernent: mais la perfection nous tire enfin à Iesvs-Cfrist
ce humilié & rendu le dernier des hommes dans la Croix. Quel
ce honneur de tenir compagnie à I esvs-Christ lifcul&fi

rc peu fuiui en fon ignominie &c en fon humiliation? c'eft vne
11 de mes terreurs, que îen aypas encore bien commence.

Les grandes connoiftanecs & les fentimens mcrueillcux

qu'il auoic de ces ventés Se de la peutefle d'efpritjOÙ douienc
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tendre &C paruenir les vrays enfans de Dieu &: les parfaits

imitateurs de Iesvs-Christ, luy faifoient fouuent dire;

foyons petits & très-petits. O que la faintepetiteffe eft vne „
ehofe grande! ,,

Il aimoitdans cet efprit les chofes baffes, &: fu-ioittoutee

qui extérieurement auoit de l'éclat en quoy que ce fût ; où

il fçauoit que la nature par vn retour fecret fur foy va tou-

jours, mefme dans les chofes les plus fpirituelles &: les plus

faintes-, comme au contraire la grâce, pour eftre grâce de

Iesvs-Christ ,
porte continuellement aux chofes viles,

que Iesvs-Christ a embraffées,

Ileuitoitdansla mefme penféetoutee qui tenoit de l'exv

traordinaire, & difoit que dans les exercices , où il paroiffoit

mefme plus de perfection, comme à faire des ieûnes & d'au-

tres pénitences plus que les autres, il n'y en auoit pas quel-

quefois tant que dans les communs ,, dont le moins eft re-

compenfé par la mort de la nature, qui bien fouuent fe re-

cherche foy-mefme dans l'extraordinaire & le particulier,

eftant bien aife d'auoir quelque chofe par deflus les autres,

pour fe faire confiderer, &c donner fuiet de parler de foy auec

eftime.

Ilfaifoit de mefme attention fur fon parler pour ne point

feferuirdans les difeours des chofes fpirituelles & des my-
fteres lesplusreIeuez,determesmagnifîques&:pompeux,de

mots nouueaux &: hors dvfage ; &: s'il luy arriuoit d'en dire

quelqu'vn, iltémoignoit que c'eftok auec peine & pour ne
pouueir s'expliquer autrement : de forte que ni dans {es

actions ni dans fes paroles , il ne vouloit rien qui portât ap-

parence de grandeur Se de fîngularité.

C'eftoit encore vne actiô d'humilité& de fagefTeenluy de
faire état &c déparier auantageufement des conduites des

autres pour l'intérieur, encore qu'elles fuffent bien au def-

fous deîafïenne, difant qu'il falloitfoigneufement prendre
garde de ne pas dire comme le Phanfien , ie ne luis pas com-
me les autres :&: il m'écriuit vniour fur ce fuiet: à Dieu ne »
plaife queiecroyequ'ily ait quelque chofe de fingulier ou > 5

d'extraordinaire cnmoy
,
quoy que ieluy doiue des recon- >?

H ij
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« noiflances extrêmes de Ces mifencordes infinies.

Mais entre tous les effets &c tous les témoignages de Ton

humilité , la façon auec laquelle il Ce comportoit enuers Ton

Directeur, doit fans doute tenir vn des premiers rangs. Il

nefaifoitrienquifuttantfoitpeude confequence de ce qui

letouchoit,fans fa conduite: Illuypropofoitlachofeou de

bouche s'il eftoit prefent, ou s'il eftoit abfent par écrit, clai-

rement &: nettement, luy demandant fonauis , fa volonté

& la bénédiction de fa refolution , c'eftoit Ces termes , auec

tant d'humilité, tant de refpett, tant de dépendance & de

demiflionde fon fens
,
que cela eftoit admirable ; & puis

fans retour &c fans difculfion il fuiuoit exactement &c aueu-

glément fon ordre, autant que pourroit faire dans vne reli-

eion bien reformée vn Nouice très -obéi liant & tres-fim-

pie.

Son Directeur luy ayant écrit quelque chofe qui regar-

« t doit fa perfedion , il luy répondit en ces termes: le vous fup -

ce plie de croire qu'encore que ie fois tres-imparfait &: grand
ce pécheur ,fi toutefois vous me faites l'honneur & la grâce

<< de me mander vnmot fur ce que vous connoiflez m'eftre

» neceiTaire, i'efpere auec l'aide de Dieu que i'en profiterav.

« le ne refpire que de trouuer Dieu &: Iesvs-Christ auec

<< autant de lîmplicité que de vérité -,ie ne prétend rien en ce

«< monde que cela, & hors de cela ie ne délire rien. Voila fa

foûmiflion. Encore, qu'il eut, cequifaitlamerueille, vnef-

prit excellent & tres-éclairé, qu'il fut doué d'vne haute

prudence , & dans vne fi grande capacité de tout
,
qu'il

eftoit confulté de bouche & par lettres de diuers lieux d'vn

très-grand nombre de perfonnes de tout aage , de tout fexe,

Se de toutes conditions Séculières & Religieufes.

Pour pratiquer lî hautement cette foûmiflion, il cnuifa-

geoit noftre Seigneur, qui eftoit en tout fon modèle &: fa

lumière, dans celle qu'il a rendue à Saint Iofeph, dont il

fut extraordinaitement touché cftantvniour aux Carméli-

tes de Pontoife priant dans leur Eglife , &c dont s'ouurant à

vne perfonne , à qui il le pouuoit auec prudence &: auec cha-

rité, il luy dit s Il eft vray que l'ay reçu ce matin vne grande
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gracepenfantàrafîuietEifTement &: à la dépendance, que »>

le Fils de Dieu a voulu auoir de S. Iofeph, à qui il s'eftoitaf- >>

fuietti &c fournis en toutes chofes, comme vn Enfant a fon »>

Père. Quelle grandeur & quelle grâce de ce Saint ! mais »
quelle vertu & quel aneantiffement à Iesvs-Christ! Le >»

Fils de Dieu égal à fon père afluietty à vne créature & fou- >>

misa vnpauure Charpentier, commes'iln'eufr pas bien fçû >»

comme ilfalloitfe conduire! Onm'afaitconnoître comme j>

par cet exemple du Fils de Dieu nous fommes hautement >>

inftruits &d'vnemaniere digne d'vn tel maiftre, fur la de- >>

pendance que les créatures doiuent auoir de Dieu , &: fur jj

l'obligation étroite qui nous engage de nous foûmettre au >>

fouuerainpouuoirqu'ilafurnous.,&àla directiôdeshômes; »
de forte quenoftre cœur n'ait de repos, que dans cet alTuiet- »
ti£fementvniàceluyquerend Iesvs-Christ a vne creatu- j>

re. O que ce myftere eft profond & qu'il me touche : Il 3»

fut en fuite vnpeu de temps fans parler comme s'il eut efté

tout occupé de la grandeur de cette grâce , & la perfonne,

àquii!parloit,luy ayant dit qu'elle fentoit quelque com-
munication de cette grâce, il fe mit à genoux & cette per-

fonne aufli,& prièrent tous deux adorans Iesvs-Christ en
cet état de dépendance& de fourmilion à vne créature, 8c

fe donnantà luy pour l'imiter.

SECTION QJf ATRIEME.
Son Amour pour la vie cachée.

NO v s mettons encore comme vn effet de fon humili-

té , l'amour qu'il auoit pour la vie cachée &: inconnue,

parce qu'il ne l'aimoit pas feulement pour pouuoir vaquer

dauantageà Dieu& communiquer plus à loifir auec noftre

Seigneur, quiefloitle cher obiet de fon cœur, mais de plus

pour auoir le moyen defuirl'eitime, l'honneur& les louan-

ges des hommes , &c eftre effacé de leurs efprits & dans vn
oubly de tout le monde.

H ii; •
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Prefïede cet amour il difoit, que h" Dieu ne l'ût attaché s.

l'état où il eftoit, il s'en futallé en quelque pays étranger ô£

lointain pour y viure caché lereftedefes iours; qu'il fouhai-

toit de n'eftre connu deperfonneen terre; qu'il n'eftoit pas

expédient qu'on fçûtfculement qu'il y fut, &rquece luy eut

efte vn fingulier plaifir d'eftre banni du cœur de tous les

hommes & ignoré de toutes les créatures; Aquoy il contri-

buoit de fa part tout ce qu'il pouuoit,ne faifant chofe aucu-

ne qui eut pu donner des reconnoilTances vers luy &: luy ac-

quérir les affections : &: on a remarqué que plus il alloit s'a-

uançanten lumières& en grâces, plus la pente pour cette

vie cachée ferendoit forte& plus Uauoitdedefir d'eftre in-

connu, [comme il le témoigna à vne perfonne cinq ou fïx

mois deuantfamort*

Il regardoit en cela noflre Seigneur &; l'exemple qu'il

nous a donné de cette vie , n'aiant point paru l'efpace de

trente ans ,qu'vne feule fois au temple; encore qu'il n'y eut

point de penl pour luy de hanter les hommes, &: qu'il fem-

blequ il y eut eu beaucoup de bien pour eux
,
parce qu'il les

eut dreffez
,
polis& fanéhflez par fa conuerfation &: par fes

paroles, eftantmefme venu en terre exprés pour les enfei-

gner. lliettoitencorelesyeux fur Dieu
,
que le Prophète

appelle vn Dieu caché, &: qui erreétiuement s'eft tenu ca-

ché vne éternité toute entière au dedans de foi-mefme , &
qui par toutes les découuertes qu'il a faites de foy à l'ouuer-

ture &:en la fuite des temps, &: par toutes les montres qu'il

nous en a données, n'eft pas à beaucoup près hors de foy, ce

qu'il eft dedans foy. Ce leruiteur de Dieu &c cet efpnt illu-

miné feformoit fur ces modèles.

Dans vn mémoire écrit le quinzième de Mars Fan mil fïx

cens quarante cinq, qu'il donna à fon Directeur ,
pour luy

rendre compte de ce qui fcpafloit dans fon intérieur , il dit

.

<c Ilyaquelque temps que me trouuant dans vne rue, où il

" paffoit &: repaflbit des caroffes, & ne fçachant Ci ie deuois

" regarder lcspaffansounon, parce que c'eltoit en quartier

" deconnoiflanec, & ficela ne donneroit point fujet de par-

." 1er, de voir queiene détounulle point les yeux, mais quo
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i'allafle tout droitmon chemin; ces paroles me furent mifes ,,

en vn inftant dans l'efprit, mais d'vne manière que ie ne fçau- ,,

rois douter que ce ne (bit Dieu. Nete fouae point d'eftre connu, 3>

ny ne iarrête point à connoitre. Ces deux mots me donnèrent fi ,»

grande lumière & fi grande force, que ie fus plus de huit ,,

iours, queievoyois confifteren cela les plus grandes aides ,,

deJaviefpirituelle, &i'en porte toufiours le fond. ,,

Il eft certain, quepuifquela plufpart de nos maux & de „
nos imperfections vient de vouloir eftre veu , & de vouloir ,,

voir, c'eft vn amufement
,
qui porte vn grand venin pour

s ,

l'auancement d'vne ame, encore que fouuent elle n'en ap- „
perçoiuepasle dommage & n'ai fente pas la bleiïure. Ce ,,

qui met l'impureté dans nos actions de pieté, eft que l'amour „
propre eft bien ayfe qu'on lesfçache, Se qu'on nous remar- „
que; onmontre toujours le plus beau, on cache les défauts „
&J'enuers,&: tout l'extérieur eft fi compofé quenoftreinte- ,,

rieur y eft fouuent plus occupé qu'à Dieu, & il y a peu de ,,

perfonnes quin'ayentgrandepart au regard vain, pafllf & „
actif des créatures.

5>

Que ces paroles firent en moy vne grande feparation de ,>

cefieclc! quelle purganon &c quelle pureté , d'eftre en la „
terre pour n'y voir que Dieu: ô certainement qui viuroit „
commes'iln'eftoitpointconnû, fans auoir égardàcequele „
monde dit ou penfe de nous, fans vouloir y prendre ny rece- ,,

uoirdepart, fans vouloir connoître ny eftre connu de per- „
fone, nynom , ny liurée , ny vifage, que félon que noftre ,,

Seigneur le fait; que l'on marcheroit nu, pur &: libre d'ef- „
prit.I'eftois au milieu des rués & du bruit, poufté &: cho- ,.

qué,aurfi pacifique, auffi lié à Dieu & autant occupé de luy, „
quefii'eulfe efté dans vn defert ; & depuis ce temps-là ie „
vaisainfi par les rues , auec liberté toutefois des yeux pour 3 ,

voir ccqu il faut voir,mais fans m'attacher ; &: ces paroles ,,

me font remifes dans l'efprit aux occurrences neceftàires , &: „
elles me protègent &c me conferuent en Dieu. le fuis pour- ,,

tant bien infidelle à cette grâce , mais la vérité &c le fond „
ne s'efface point de moy; ce qui me rend bien plus coupable. „
Voila ce que porte fon mémoire.
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Finiflbns parce qu'il écriuic à vne Dame l'an mil fix cens

quarante trois fur le fujet de cette vie fecrete & retirée de la

« communication des créatures, à qui il dit. Animons-nous à

« mener cette vie inconnue & toute cachée aux hommes,mais
" connue &:tres-intime à Dieu, nous denuant &c chaffant de
" noftre efprit tant de chofesfiipcrfluës&tant d'amufemens,
« qui néanmoins nous caufcntvn fi grand dommage, qu'elles

« l'occupent au lieu de Dieu; de forte que quand ieconfidere

'i ce qui crauerfe & qui couppe en tant de morceaux cette

<' fainte, cette douce & aimable vnion
,
que nous deunons

i< auoir continuellement aueC Dieu , ilfe trouue que c'eft vn
« Monfieur,vne Madame, vndifcours,cn fin vne fottifepour

«< nous, qui néanmoins nousrauitvn temps fi précieux &: vne
« focieté h fainte &: fi defirable. Quittons cela, ic vous prie, 6c

« apprenons à bien faire la cour à noftre Maiftre, entendons
*< bien noftre monde, qui n'eft pas celuy-cy auquel nous re-

<« nonçons, mais celuy où les enfans de Dieu rendent leurs de-

« uoirs à leur Père.

CHAPITRE IV.

Le Mépris qu'il faijàk du monde,

Ette grande affeftion
,
que Moniîeur

deRentyauoitpour la vie cachée, eftoit

vne marque euidentedu mépris qu'il fai-

foit du monde, parce que s'il l'ût eftime il

J^M^t^^Mâ n'ût pas voulu le quitter: de dire mainte-

l^5Ç£rfel£ nant iufqucsà quel point il le mcpnfoit

,

il feroit bien difficile. Ce nous eft alfés pour connoitre qu'il

l'a eu en vn mépris extrême, de fçauoir par ce que nous avions

rapporté cy-deffus, comme il a renoncé , autant qu'il a efte

en fonpouuoir, à tout ce qu'il peut promettre & donner ,&
auecquoyilaiTeruit&rcaptiue les hommes; comme il s'eft

dégradé luymefmc de fa noblefle, afaitcefîlondcfcsbiens

Si s'eft dépouillé de leur propriété pourn'en plus vfer qu'en

qualité
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qualité de pauure,s'eflfevré des plaifîrs, a reietté les hon-

neurs &lesdignitez,aufquellesfa naiffance&fesperfectiôs

excellentes luy donnoient de très-grandes ouuertures ,s'eft

moque de tous fes attraits &: a foulé aux pieds toute fa gloi-

re, llregardoitpourcela fon Patron noftre Seigneur, qui

désfon entrée au monde &r dés fa naiflance a fait vne pro-

fcflïon ouuerte de le méprifer abfolûment ; auffi difoit-il,

qu'il n'eftoit pas de ce monde.
Ietrouueaufuietdeceméprisdans vn mémoire écrit de

fa main, qu'il donna à fon Directeur, cette belle & folide

lumière que noftre Seigneur luy communiqua; Eftant au »-

mois de Nouembre l'an mil fix cens quarante quatre en vne »
Chapelle richement lambrifTée&: ornée de fculpture & de >>

baffe taillefcrt bien-faites, comme ie regardois auec atten- a
tion ces onurages,parce que l'ay eu quelque connoiffance en jj-

ces chofes, & que ie voyois des liaffes de glageux &: de j>

fleurs en forme de ferions fort nettement trauaill es, ilme fut 53

mis tout d'vn coup dans l'efprit, l'original de ce que tu vois ne »
iarnfieraitfas la veuL;,& ie connus qu'en effet tous ces gla- »
geux& ces fleurs nem ûffent pas occupé,& que tous les or- »
nemens, que l'architecture &c l'art inuentent , font chofes >>

trcs-bafîes, qui tirent quafi tout de feuilles , de fruits, de >>

branches , de mafques , de roulleaux , de harpies & de chi- >)

mères , dontvnepartiefonten leur cftre chofes communes »
&viles ; & l'autreimaginaire;& que cependant l'homme, »
qui s'accroche à tout , fe rend amoureux &: efclaue

,
pour j>

ainfidire,de lamaniered'vn bonouurier,quicopie& con- >j

trefait des fadaifes . le reconnus par cette veuë comme »
l'homme eftoit facile àpiper, à amufer & à diuertir de fon j>-

fouucrain Bien:& depuis ce temps ie ne peus plus m'arrefter »
à confiderer aucune de ces chofes ,&fîie le faifois, i'en au- 3 >

rois reproche; quand l'en vois dans les Eghfes& ailleurs, il ,»

eft auffi toft mis en mon efprit : l'origmaln'cjlricn , la copie & H. n
mage eft encore moins, tout c(t vain fors s occuperde D>eu (cul. » 3

A la vérité le Chrcftien nourri & éleué pour des chofes fi

grandes, comme font la poflciîion de Dicu&£ la gloire éter-

nelle, doitmépnfer tout ce qui eft ici bas, mefme de plus

I
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éclatant , auec autant& plus de fuiet
,
qu'vngrand Roy mé«

pnferavne botte de foin, à laquelle le Prophète auflï com-
pare toute la gloire de ce monde, auprès de facourone &de
fon royaume. C'eft la raifon

, qu'emploia ce feruiteurde

Dieu pour animer vne Dame au mépris du monde, à qui il

écrit.

le vous diray
,
que comme nous ne fommes Chreftiens

que par la liaifon , la dépendance &: la vie que nous auons de
Iesvs-Christ, ie m'étonne &: ne peus comprendre qu'vne
chofefi petite que l'homme, tiré du néant dans fa première
origine , infecté du péché de fon premier père & des fiens,

éleué à vn fi haut degré d'honneur
, que luy donne l'alliance

duChriitianifme, den'eftrequ'vnfeul Chrift auec le fils de
Dieu, d'eftre fon frère &: fon cohéritier dans le fiecle futur;

ie m'étonne, dif-ie, comme après des prerogatiues fi admi-
rables l'homme eftime le monde &c fait état de fes vanitez : y
faudroit-ilauoirlecœur, &eltre de cette vie après ces con-

fiderations?leschofes de la terre, dont la mort auflî bien

nous dépouillera,& pour iamais, feront-elles la plénitude

de noftre cœur dans le peu de temps que nous auons à y eftrc

pour faire noftre falut
,
pour aquerir les threfors qui nous

font préparer &pour rendre grâces à Dieu defes mifericor-

des? deunons-nouspasfaireparoîtreà Dieu &: aux hommes
vne foy toute viuante

,
quittant librement ce qui n'eft que de

ce fiecle, fes honneurs faux, ou pour le moins inutils, fes

établiflemens periflables , fes opinions extrauagantes, 5£

tout ce qui paflera comme vnfongejainfi que nous voyons,

que nos bisayeuls font paflez&: defquelsiln'efl plus de mé-
moire : leurs cadences & leurs décadences , leurs contente-

mens&leursdéplaifirs,quileurtenoientfifortau cœur, &
qu'ils auoiét tant de peine d'accommoder à laloy de Iesvs-»

Christ & aux efpnts de leurtemps, tout cela eft cuanoiiy:

n'eft-ilpasvray qu'onafuietdeleseftimer auoir manqué de

fens, s'ils ont confideré autre chofe que Dieu dans leurs

voies? Ilenferademefme de nous, tout paflera, & Dieu

fcul demeurera : ô qu'il cft bon de s'attacher à luy fcul '

Ilencouragek mefme en vne autre lettre qu'il luy en-
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noya , &luy dit, ça tout de bon, il faut moutir au monde, „
ôc rechercher les obftacles qu'il apporte à noftre perfection ,,

pour les condamner, & viure dans le fîecle fuiuant le fens ,,

de l'Apoftre, comme n'y viuant point, y pofl:edant comme ,,

n'y poifedant pas : chafïbns hardiment de nos efprits la com- „
plaifance& l'attache de nos belles maifons , ruinons les de- „
lices denosiardins, brûlons nos bocages , exterminons ces ,,

vaines idées que nous auons fur nos enfans, qui cachent en
, ;

eux noftre amour propre, lequel fcmble mort en nous, &: „
nous fait defirer, eftimer, &: approuuer en leurs perfonnes „
ce que nouscondamnonsennous,à fçauoir le luftre & Té- ,,

clat du monde. Iefçay qu'il y a différence dans les condi- y>

tions , mais toutes doiuentreietterlesappennages, que l'on „
diceftre de la grande nailTance & de la nobleffe de fane, .>

i'entend ces maximes d'afpircrauplus haut& denefouffrir „
rien ; ce font des maximes

,
que nos enfans apportent de la „

naiffance que nous leur donnons, mais il faut que la fecon- ,,

de, que nous leur procurons en Iesvs-Christ, repare ces „
defordres. Oftons leur la vanité de l'efprit, & toutes ces „
conduites politiques ,& les exemples de ces Grands des hi- „
ftoires, dont les fupplices font auiîïeminens dans les Enfers,,
que leur prefomption a éclaté fur la terre ; car il fe trouueroit JS

que nous les conduirions à vne pareille fin. „
En vne autre lettre il luy explique ce qu'il luy auoit man-

dé defesmaifons& defesiardins ,& qui fans cette explica-

tion fembleroit trop crû. Mon deffein, dit il, n'a pas efté 5 ;

que vous fiiîîez démolir vos murailles &: laiffaffiez tomber a
en friche vos iardins pour eftreplus à Dieu; i'entend parler a
des détachemens &: des ruines, qui fe doiuent faire dans nos »
efprits,& non pas eftre exécutez fur des matières infenfïbles »
qui n'ont de prix que dans leur forme: quand i'ay dit qu'il »
falloit mettre le feu par tout, i'ay penféfuiure 'cet efprit ad- } >

mirable del'Apoftre, qui veut que nous ayons la pauureté »
dans les richefTes, & le dénuement au milieu des poffeffions: »
il veut que nos efprits foientveritablementpurifîez&: fepa- »
rez des créatures defquelles nous ioùifîbr.s réellement, par- ,,

ce que le Chreftien
, qui tend à la perfection , fe fait grand >j

ï ij
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" tort de s'arrefter à ces amufemcns , & de mettre dans fon
tc cœur d'autres inclinations que celles de Iesvs-Christ, qui
« c voioittoutlemondefansle détruire , mais auffi fans s'y ap-
tr pliquer ; le foin de fon père &: le négoce de fa gloire eftoient
cc fa vie; les détours desfleuues &: les ornemens des campa-
" gnes luy efloient defoibles confiderations , & non pas des

" occupations.Voila où i'en voudrois venir,& ie n'en deman-
" de pas dauantage.

C'eft en effet ainfi que nous deuonsmépriferle monde, à

quoy Dieu nous porte, &c pour nous y porter plus efficace-

ment il permet par fois, &fouuent, qu'on y reçoiucdes dif-

graces & qu'on y rencontre des peines ; ne plus ne moins

qu'on feme des épines dans vn chemin afin d'en faire pren-

dre vn autre. Ce que Monfieur deRenty connoifTant bien,

voicy ce qu'il enmandaàvneperfonne. Dieu a fon defTein

« par toutesces contrarierez, qui eft que ceux qui font à luy,

« foient encore plus à luy en recours, en confiance , en appuy,

«c en vie, &: en tout. Le bruit du monde & fes reuers font auan-

t e tageux pour faire connoitre fon cfpnt, fa confufion Se fa va-

t c nité, à ceux qui n'en font pas, &: qui y eftans en efprit de more
te n'yattendentplus que la mort,produifant cependant les ef-

« fets delà vie éternelle, qui eft par auance en eux dés cette

« vie mortelle.

CHAPITRE V.

Su Patience.

l 'H v m b l E eft afîurément patient, par ce qu'il

s'eftime digne du mal qu'il foufFrc, te de bien

plus grands encore, & fi nous voulons recher-

cher la vrayecaufe de nos impatiences & mon-

ter iufques à leur fourec , nous trouuerons que

c'eft noftre orgueil &: l'eftime de nous mcfmcs. Monfieur de

Renty ayant eftctrcs-humblcainfi que nousauons vu, il a
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cfte en fuite très -patient,comme ce Chapitre le va montrer.
Et d'abord quand ie me le reprefente, ie me fouuiensde la

defeription que Tertullien fait de la Patience , à qui il donne
vn vifage doux & tranquille , vn frent ferain qui ne porte Ja-

mais aucune ride ni dctnftefleny de cholere , vn maintien
toujours égal, peu de paroles, &: la contenance telle qu'on
la voit aux perfonnes innocentes& alTeurées : ceux qui l'ont

connu, diront que le voila dépeint de fesnaïues couleurs, &:

que fuiuant cela il eftoit l'image animée de la Patience
,
par-

ce qu'il auoit toutes ces qualitezen vn excellent degré. Il

en auoit encore beaucoup d'autres intérieures neceflaires à
cette vertu ; car celles-là ne regardent que le dehors.

Les perfonnes qui ont demeuré auec luy fort long-temps,

&: qui ont étudié auec foin fes actions, ne l'ont iamais vu fc

plaindre pour quoy que ce foit , ni pour maladie , ni pour per-

te , ni en aucune autreoccafion qu'il ait eu de fouffrir ; mais

elles ont remarqué touj ours en luy vne confiance inébranla-

ble &vne patience inuincible
,
qui paiToit mefme fouuent

iufques àlaioye,auec vne égalité fi grande & fi merueil-

leufe
,
qu'il ne difoit pas vne parole plus haute que l'autre , ni

ne faifoit pas mefme vn gefte qui témoignât vn efpnt plus

prompt &: plus ému.
Enfon fecondvoyage de Dijon, qu'il fit auec Madame

fa femme Se feu Madame la Comtefle de la Chaftre , au
fécond ou troifiéme iour il fut attaqué d'vn rheumatif-

me violent qui le rendit entrepris de toutfon corps; citant

arriué à PHoftellerie il le falloir mettre fur vn lit , il al-

loit tout courbé , appuyé fur vn bâton, Se foutenu d'vne

perfonne ; Il fourïnt des douleurs extrêmes en ce voia-

ge , fans dire mot ny faire la moindre plainte. Ces Da-
mes s'en apperecuoient le voyant deuenir pafle &: défraie

comme vn linge, & puis en vn moment tout enflammé; &
encore qu'elles lui dilent qu'il foufrroit beaucoup, il ne ré-

pondoitrienàcela& ne cherchoit poinc de foulagementà
parler de fon mal, ce qui eil fi naturel à vn malade, mais les

entretenoit des excefuues& inexplicables douleurs de I e-

sys-Chjut
:
& de la grâce que Dieu fait à vne ame de fquf-.

I iij
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frirpourluy, mais dans des termes fi pleins de fuc &: auec

tant d'amour &:tantdeferueur
J
quela compagnie eftoit tou-

chée d'vne grande deuotion de l'entendre.

Ces deux Dames ne pouuans apprendre de fa bouche ce

qu'il fouffroit& defirans fort de le fçauoir, elles prièrent la

mère Prieure des Carmélites de Dijon
,
qu'elles croyoient

en pouuoir venir mieuxabout qu'elles, âele luy demander,
«' àquiilditfimplement, mes douleurs font grandes à crier &:

<i àeuanoiiir
;
mais encore que ie les fente dans toute leur ri-

ce gueur, ie n'y fuis point parlagracedeDieuappliqué , mais

à luy. U luy dit de plus que s'eftant fait mener en fa Chapel-

le de Citry & que s'eftant affis fur vn banc à caufe de fon mal,

le banc ferompitfousluy fansaucune apparence que cetac-

cidentpûtarnuer, & qu'il croyoit que le malin efprit l'auoit

rompu pour rémouuoir à impatience le faifant tomberrude-
« ment; maisparlamifericordede Dieu, ie n'en fus pas plus

c< ému, dit-il
,
que vous me voyez

,
quoy que les douleurs

,
qui

ce mefurprirent, fulTent très aiguës. Il faut eftre bien prefent

à foy & bien patient ,
pour dans de femblables occafions ne

point s'émouuoir&ieconferuer dans la mefme afliette d'cC-

prit , comme fi rien n'eftoir arriué.

l'eus la grâce ,
pourfuit cette bonne mere , d'eftre auec luy

enuiron deux heures pendant qu'il eftoit trauaillé de fes

grandes douleurs, queieluy voiois porter auec tranquillité

& modeftiefansfe remuer, &: parler tout de mefme, comme
fiaufortirdu parloir il n'ût pas efté tout courbé , marchant
auccgrandepeine,vn bâton à la main , mais qu'il eut ioiiï

d'vne parfaite fanté.

Toute noftre communauté fut fort touchée de le fçauoir

en cet état , &: quelques-vnes eurentmouuement de faire vn
vœu pour fa fanté à noftre Dame de grâce, dont on honore

çeans l'Image , croiantque la mere de Dieu ne laleurdcnie-

roit pas,tant pour le culte que ce feruiteur de Dieu rendoit à

cette image , que pour les grandes obligations que noftre

maifonluyauoit. Toute la communauté fit le voeu le Jour

de fa Natiuité après la Mcffe
,
que Monficur de Renty auoit

entendue, mais fans auoir pu en aucune façon pher les ge-
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noux. Le vœu fut agréé, car désle foir il vintfans bâton au
parloir, peu de iours après il fe mit à genoux, & fut guéri

dans la ncuuaine. L'on garde Ton bâton au Conuent par de-

uotion &pour mémoire de cette grâce : & Iuy e n reconnoif-

fance du bénéfice qu'il auoit receu, enuoyavncceur de cry-

ftal enchaifé dans de l'or pour mettre au col de la Vierge.

Ayantperduvnfîls qu'il aimoit beaucoup, il fouffrit cette

afHicîion cuifante fans dire mot, finon pour témoigner fa par-

faite foumiifion aux ordres de Dieu , & porta cette perte fcn-

fible auec toute la patience qui eftoit neceffaire pour rendre

cette action héroïque.

Souuentil a eu grand exercice de patience dans ceux de
charitéqu'ilrendoitauprochain, non feulement à endurer

lafaim,lafoif, le chaud, le froid, la pluie , la laifitude du
corps &c les autres peines extérieures

,
qui accompagnent

neceifairemenrces emplois
,
quand ils font faits de la ma-

nière qu'il y tenoit , mais encore les mépris &: les opprobres.

Faifantle Catechifme à certains iours réglez dans vnHofpi-
tal à des pauures pafTans, Vn certain étably là dedans s'of-

fença de cette a&ion d'humilité & de charité fignalée en vne
perfonne de cette condition, croyant que c'eftoit entrepren-

dre fur fa Charge &s'ingcrer dans fon Office,& le vint trou-

uer comme il eftoit au milieu des pauures les inftruifanr, &:

luy dit deuant eux plufieurs paroles iniurieufes & oftenfiues

afin de luy faire perdre l'enuie d'y retourner. Monfieur de
Renty voyant cethomene qui s'emportoit ainfl contre luy,

l'écoute fans s'émouuoir & fouffre auec patience Ces mépris

&: fes outrages ,& luy répond auec beaucoup d'humilité Se

derefpeét, que s'il defiroit enfeigner ces pauures gens, qu'il

voyoit en auoir tant de befoin , il ne reuiendroit pas aux
iours qu'il prendroit, mais puis qu'il ne vouloir pas s'en don-
ner lapeine, qu'illeprioitde ne point empefeher ce bien: à

quoy cet homme ne voulantpoint acquiefeer , il vint qua-
tre iours de fuite danslHofpitalchaifer Monfieur de Renry
auflfi toft qu'il commcnçoitle Catechifme, le faifant au lieu

de luy , ce que ce Seigneur tres-vertueux endura toujours

auec vnepatience admirable.
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Il pratiquoit cette vertu auecvn grand foin &vne gran-

de conduite dans toutes les chofes de cette vie, parce qu'il

n'y en a point où il n'y aitafouffnr.-ainfi dans toutes les cho-

fesgenerales& particulières qui arnuoient, dans toutes cel-

les qui choquoient fa nature, fon corps, fon efprit , Ton iu-

sement , Ta volonté . Tes inclinations . Tes defirs , fes defTeins

mefme les meilleurs, & tout ce qui le regardoit en quelque

façon que ce fût, il tafehoit d'en faire vfage de grâce &: de

perfection, & de pofTeder la tranquillité de fon coeur &: la

paix de fon efprit par fa patience, receuant Se fouffrant tout

fans s'altérer , Se fans fe haufler ni fe bainer.

Priant Dieudeuant le S. Sacrement , dit-il dans vn de

fes mémoires écrit de fi main, vn pauureme vint demandes
l'aumône; iem'appliquoispour lors à me recueillir, & on a

accoutumé de reccuoir ces petites rencontres auec quelque

contradiction, comme Je mot mefme le fait entendre, car

on dit limportunité àcs panures : il me fut en ce moment
donné à entendre que fi nous efiions bien éclairez , nous ne

nous tiendrions iamais importunez de perfonne ni empef-

chezderien, parce que nous regarderions l'ordre de Dieu
conduifint tout à noftre auantage:que côme il nous faut bien

fouffrirauec patience les diir.racr.ions intérieures , nous dé-

lions endurer de mefme les extérieures , & que le tourment,

l'inquiétude ,Se l'impatience, que nous caufent ces pctit3

accidens, viennent de nofrre ignorance Se denoftre immor-
tification. Cen'eft pas toutefois que l'on ne doiue ofter les

chofes qui nous peuuent donner du trouble , mais quand
elles viennent, il faut les regarder comme ordonnées de

Dieu, les receuoirauec vn efprit de douceur, Se les porter

auec humilité Se refpet -,Sc ainfi, quoy qu'il nous arriue Se

nous interrompe, l'ordre de Dieu n'eft pas interrompu en

nous ,mais nous lefuiuons,qui cftlethrefor Se le grand fe-

cïcz de la vie fpirituelle
;
&: pour ainfi dire , le Paradis en terre.

Cette rien ne nous trouble iamais que par noftic faute , &:

toutes les fâcheries que nous reffentons au dedans de nous,&

toutes les impatiences que nous faifons éclaterai! dehors,

quand on nous trauerfe,qu'en nous empêche abfoiûmcnt de
faire
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faire quelque chofe, ou qu'on nous y diuertit, n'ontpoint

d'autre fource ,
que le dérèglement denosefprits trop atta-

chez. Nous deurions remarquer pour étouffer ces émotions

& confeiuer nos coeurs dans la paix
,
que fi on nous ofte le

moyen de faire vne bonne ccuure , on nous le donne d'en pra-

tiquer vne autre : on vous retire de l'oraifon ou de la lecture,

on vous empêche d'exécuter vn bon dellbin que vous auiez

pour le prochain; il cftvray, mais on vous met aufli en état

d'exercer la patience, qui dans cette conioncture fera meil-

leure
,
plus agréable à Dieu , &: plus efficace pour vous per-

fectionner que ces autres actions, parce qu'en celles-là voftre

volonté s'y trouuoit , &: en celle-cy fon aneantiflement s'y

rencontre, où confiftevoftre perfection; car la plénitude de

Dieu n'eft que dans l'euacuauon de la créature.

SECTION PREMIERE.

Suite du mejme fuiet.

CE t t e grande patience
,
qu'auoit Monfieur de Renty,

découloitdelahaute eftime qu'il faifoit des foufrran-

ces, fçachant qu'eftans bien prifes, ce font des fources de
vie éternelle, des mines d'or& de richeiTes celeftes , & des

participations de la croix de noftre Seigneur, que Dieu a

rendue la caufe de noftrefalut&: de tous les biens que nous

poffederons iamais \ à laquelle par confequent doiuent auoir

ïiaifon tous ceux qui veulent eftre fauuez. Il manda vn iour

à vne perfonnequi fouffroit , Dieu vous façonne pour Iuy, ,>

vous vnifTant icy bas à Iesvs-Christ foufrrant. Haï que ,,

c'eft vne grande grâce ,& plus grande que l'on ne penfe. £t „
à vne autre;Quelle bénédiction ! que Dieu vous faflefoufFrir „
pendant que le monde rit ; fi ceux du party contraire auoient „
les yeux ouuerts comme vous, onverroit vne merueille ra- J5

uiffante : car on vous verroit rire en fouffrant &: eux pleurer iy

de ne pas fouffrir : vous auez vne grâce qu'ils meprifent par- „
«ce qu'ils ne la connoiflent pas , &c les miferables fe tiennent ,,

K



74 Ld vie de Monfetir de Renty]

« heureux de leur malheur.

Cette grande opinion qu'il auoit conceuë des foufFrances^

les luy faifoit defirer &c en eftre altéré,& dire dans l'ardeur de
Ton fouhait auec cette Sainte

,
pour qui il auoit tant de deuo-

« tion, ou mourir, ou fatir. Il écriuoità vne perfonnej le vois

« quafi tout inutil en celle vie finonfoufrrir: toute confolation,

« toute douceur &ioyeeft vne anticipation de la recompenfe,
« qui n'eft point deue aux criminels , lefquels ne feiournent en
«« cette terre que pour s'y purifier &: y faire pénitence; à quoy
c< lesconfolations , les douceurs & les ioies apportent de la

« modification, &r empêchent fans doute que la pénitence,

ce qu'il faut faire, ne foit Ci pleine, ou qu'on n'arriue pas à vn fi.

" haut degré de perfection. Ce n'eft pas que ces chofes ne
<< foient par fois neceffaires à noftre infirmité, qui a befoin

" d'eftre étayée de toutes parts afin de la foCitenir.

Et il é-enuit l'an mil fix cens quarante-fept , le trentième

<« d'Avril à fon Directeur ce qui fuit, I'ay toujours la veuë de
c < ma foiblelîe& du peu que ie rends à Dieu pour fes grâces, ce

«f qui me tient en anéanti lîement, auec grande confiance tou-

te tefois, qui me porte à l'amour, à la docilité &: àl'obeiflanceî

« mais amour & obeiftânee
,
qui m'enflamme beaucoup à

<< fouffrirauec noftre Seigneur : c'eftmaplus grande langueur

« & mon plus grand attrait; parce qu'en toute autre chofe l'on

11 reçoit, mais en celle-cy
,
quoy que l'on reçoiue toujours la

« grâce de foufFrir, la foufrranec pourtant efteequenouspou-
« ' uons proprement donner à Dieu,&: côme le plus grand gag©

« &lapreuuela plus affeurée de noftre amour. Ce n'eft pas

«< toutefois que ie choifîlîc par ce raifonnement de foufFrir,

" mais ie m'y fens encline intérieurement, &ie fuis conduit &:

«.arreftélà. Il y a cnuiron quinze iours que i'eus vne telle re-

" connoilîance ôc vn tel amour pour noftre Seigneur Iesvs-

" CHRisTfoufFrant,c5c s'immolantà Dieu fon perc , &: nout

« alliant à foy pour n'eftre qu'vn mefmc amour &: vn mefmo
" facrificc, que ie me fentis en vninftant,& pendant vn mitant,

" colléà fa croix comme par vne alliance d'amour ,
laquelle

" eft inexplicable, ^l'erFetme dure encore prefentement.

Et en vn mémoire qu'il luy donna l'an nul Cix cens qua*
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rantehuicl^enCarefme, touchant fes difpofitions.il Iuy dit:

Ilm'eft venuenrefpritquelemoiendemefairepaiTerle Ca- ,,

refmetrcs-rudement , feroit de me mettre en vne bonne ta- „
ble& m'obligera faire grande chcre,de me ietter dans les 5 >

belles compagnies dumondepourcaufer ôc pour rire ,&: me „
mènera la promenade &: au Cours ; car cerne feroit vn petit ,>

enfer, fans mefmeparler du pechéquiypourroiteftre, & la „
feule penféc me fait frémir d'horreur : car il eft vray que la j,

folitude, les îeûnes, &r les autres chofes , que l'on appelle ,>

pénitence , fontmon attrait: &: puisparvne conduite de fa- 3 ,

gcffeiladioûte. Encore que 1e fente cela, le ne laifle pas de,,

connoîtrece que ie fuis, Se dans toutmon attrait Se tous mes 5 ,

defirsie me garde bien de demander la moindre chofeàfouf- >,.

frir : quand iel'ay fait par moy-mefme,icl'ay reuoqué après, „
commeaiantagy en fou. I'ay trop d'expérience de ma foi- , 3

blefle , ic me donne feulement à mon Dieu pour tout ce qu'il ,,

defire de moy depuis le plus haut du Ciel îufques au plus pro- ,3

fond des Enfers : par fon ordre ieveus tout, auec luyie peus >,

tout, &c ce qu'il ordonne eft toufiours accompagné de fa ,y

grâce. 3 ,

Ce grand feruiteur de Dieu éclairé de ces lumières &: tou-

ché de ces fentiments excitoit à la patience ceux auec qui il

traittoit , Se leur perfuadoit de fe lier Se de s'vnir intimement
à noftre Seigneur foufFrant& crucifié. 11 ccriuitàvn hom- ,,

me affligé : ie fupplie noftre Seigneur de vous fortifier de ,,

plus en plus de fes grâces , Se d'autant plus
,
qu'il imprime en „

vous les characberes defapaflîon; qu'il vous falTe croiftre •>

auffi dans le faint vfage de vos fouffrances pour accomplir „
parfaitement en voftre perfonne ce que dit S. Paul, mihiabjît „
glortar: mjitncruce domini noftr: Ic/u Chvfti. le vous afîeure que ,?

c'elt vne grande honte à vn Chrcftien de paifcr fes iours en „
ce monde plus à fon "aife, que Iesvs-Christ n'y a pafle les »
fiens. Ha! fi nous auions vn peu de foy, quel repos pourrions > 3

nous prendre hors de la croix' Mais fi tous n'ont pas cette 3S

grâce , combien ceux ,a qui elle cft donnée, la doiuent ils ,,

«herir^uifquec'cft vne marque du grand degré de gloire, >,

qu'ils doiuent vniourpofîedei:<•? car qui doute qu'àpropor- , 3

K ij
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<c tion ,
que nous ferons configurez à la mort du fils de Dieu Se

ce à fa peine, nousne Iefoyons aumcfmcdegré dansfagloi-

<c re, &: n'en receuions la recompenfe dans la béatitude? Ec
puisilluyenfeignela façon de bien endurer, &: luy donne

ce cet auis, qui contient tout le fecret :,Mais la beauté de la

c t fouffrance eft à l'intérieur, dans les difpofitions faintes de
<e lESVs-CHRisT,qui eft, eeque nous deuons beaucoup remar-

ie quer &touiours étudier, le Modèle, auffi bien que le Chef,
ce de tous les fouffrans.

c« Et à vn autre il dit dans la mefme penféc. C'eft vne gran-

cc de grâce de fouffrir , tout le monde fe trompe croiant cette

ce grâce fort commune , elle eft très -rare: il eftvray que nous
ec pouuons dire que plufieurs fouffrent, mais il y en a tres-peu

ce qui fouffrent dans les difpofitions de Iesvs-Christ; tres-

ec peu qui fouffrent auec vn confentement parfait à ce que
et Dieu ordonne d'eux; tres-peu fans quelque inquiétude Se

ce quelque attachement d'efpnt à leur mal ; tres-peu qui dépo-
te fent tous les euenemens à la conduite de Dieu fans y faire re-

ce flexion, pour s'occuper entièrement à fa louange & luy don-
cc nerlieuparnos acquiefeemens Se nos foumifllons de pren-

cc dre fur nous tous les droits qu'il y a.

Il fortifie & encourage de cette forte à fouffrir vne Dame
" peinée. Peu entendent le fecret du Chnftianifme; plufieurs

« fc difent Chreftiens, & peu en ont l'efprit : plufieurs dans les

« prières Se les affaires ordinaires regardent le Ciel , mais dans

" les actions importantes ils font enfans de la nature pour ne
< c voir que la terre, ou s'ils leuent les yeux au Ciel, c'eft pour
< c fe plaindre Se le prier de condefeendre à leurs defirs , Se non
<< pour accepter les fiens : Ils donnent de petites chofes à Dieu,
" mais ils veulent retenir celles où leur amour les attache , &
" s'il les en fepare , c'eft vne violence Se vn démembrement
cc qu'il faut faire Se auquel ils ne peuucnt confentir, comme fi

C{ la vie des Chreftiens n'cftoit pas vne vie de facrifice Se vne

"imitation de Iesvs-Christ crucifié. Dieu, qui connoit

" noftremifere, nous ofte pour noftre plus grand bien la caufe

" de noftre mal, vn parent, vn enfant, vnmary
,
pour par vn

«< autre mal, qui elU'afrh&ian , nous attirer à foy , &nous faire
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voirquetouslesattachemensà quoy que ce foit, qui nous >>

feparent deluy, fonc des obftacles de telle importatice,qu'vn »

iouràlafacedetouteslescreaturesnous confefTeronsquela "

plus grande mifericorde
,
qu'il nous ait ïamais faite , efl: de »

nousenauoirafFrachis:c'eft:vnabfynthe qui n'eft: amer qu'au «

fens& à la bouche, mais falutaire au cœur; Il tue Adam pour »

faire viurelEsvs-CHRiSTjc'efl: comme vn grand hyuer qui »

eftl'afrûrance de la beauté des autres faifons : mais il faut »

bien veiller, que ce qui nous eft donné par grâce, nous nele »>

prenions comme vnechofe fortuite, ou comme vn malheur; »

car ce feroit conuertir le remède en poifon, ôc receuoir la >>

grâce pour la chafTer. »

Entrons dans la fainte &C adorable difpofition , dans la- »,

quelle I £ s vs-C h r r s t a toujours efté, defouftrir volontai- »

rementpour l'honneur de fon père &: pour noftrefalut.Eft ce "

pas chofe étrange que les hommes voient bien, que le che- >>

min, qu'atenulEsvs-CHRisT pour arriueràlagloire, eftl'i- »

gnominie, la douleur, & la croix , &c qu'eux, qui fe difent »

Tes difciples &: fes imitateurs , en attendent &: en demandent >>

poureuxvnautre'Ledifcipleeft-ilplus que le Maître? &: fi »
le chefa bien voulu paffer par là, quelle confequence pour »

les membres? faut-il pas qu'ils le fument? allons donc après »,

luy&fouffronsfurfonmodele; benitefoitlamaladie, béni- »

re la perte d'honneur, des biens, & des plus proches , & la »

feparation des créatures
,
qui noustenoient courbez vers la »

terre, laquelle nous redrefTe &: nous fait leuer les yeux au »

Ciel , &: rentrer dans les deffeins que Dieu à fur nous , bénite »»

foitlapefte, la guerre, &: la famine , Se généralement tous »•

les fléaux de Dieu, qui produifent ces effets de grâce &c de »

falutennous. »

le concludparccs paroles, qu'il enuoia à vne autre per-

fonne. Nous fommes en cette vie dans le temps de lapatien- '»

ce ,où la foy & l'efperance nous feroient inutiles, fi tout nous >>

eftoit clair& rien ne nous faifoit fouffrir, c'eft: dans l'obfcuri- »

té de ce delailTement & dans toutes les fortes d'épreuues tant >>

du dedans comme du dehors
,
que ces vertus s'établiiîent »

en nos âmes & qu'elles nous font bien efperer pour noftre »*

falut. K iij
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SECTION SECONDE.

Ses Trauerjès Domcjliaues.

LE plusgrand exercice de patience, qu'a porté Monfieut

deRenty en toute fa vie, a eftéceluy que Iuy adonne
Madame fa mère-, qui ,foit qu'elle fefufchât que fon fils fut

fi auant dans la deuotion, toujours dans les Priions , dans les

Hofpitaux,& occupé à des actions balles &: abie&es aux

yeux du monde , indignes à Ton aduis de fa naiflance , &
qu'elle eut efté bien aife de le voir dans les emplois éclatans

&C glorieux,où fesanceftres auoientparû;foit qu'elle ait efté

poufféeparde mauuais confeils, ou autrement, elle luy a

donné fuiet de fouftnr , &: longtemps ; & on peut dire , fi el-

le a contribué beaucoup à le faire homme, qu'elle afort fer-

uipourlerendre Chreftien parfait. Voicy lachofe.

Cette Dame prétendant de grands droits fur les biens

que feu fonmary auoitlailTez à fon fils, les luy fait demander,

qui luy donne auec grande foùmiflion & grand refped ce

qu'il croioiteftre de raifon,&r au delà; mais elle ne Ce con-

tentant yas de cela demande dauantage , ce que fon fils trou-

uantpar bonconfeil nepouuoirluy accorder fans faire tort

à fes enfans , remit la chofe à des arbitres , & agréa pour la fa-

tisfaclionde Madame famerequ'elleles choifit tous comme
il luy plairoit,perfonncs de capacités de probité defacon-

noifïance&: que luy ne connût pas, pour iuger ce qu'il pou-

uoitluy donnerions bleiîerfaconfcicnce. Eftans choifis , il

les va trouuer& les prie de contenter Madame fa mere en

tout ce quife pourroit fans auoir égard à luy ; qui fut vne
prière à des luges toute extraordinaire à vne Partie& quifait

bien voir l'affection & l'honneur que Monfieur de Renty
portoit à Madame fa mere, & combien il clloit éloigné de

rechercher les interefh. Leiourvcnu, auquel ces Mc/fieurs

deuoient donner leur fentenec
,
pendant qu'ils eltoient oc-

cupez à la concerter, ladite Dame eftoitdans vue chambre
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de la maifon , &: fon fils auec Madame fa femme &: vne Da-

moyfelle dans vnc autre , où l'occupation de ce fils tres-ver-

tueux futde prier Dieu pour lefucccz de l'affaire à fa gloire

Se au bien de la paix , & à ce defTein il leur fit reciter auec luy

quelques Hymnes, iufques à ce qu'on luy vint apporter la

fentencepourlafigner, dont onluy fitlalecture .qu'il oùit

auec grande tranquillité d'efprit, &: encore qu'elle ne luy fut

pasauantageufe, & qu'il y eut vne fomme notable à qui des

deux s'en dédiroit& en appdleroit, il la figna fan s marchant

der.

CroiantlàdefTusque Madame fa mère feroit pleinement

fatisfaitede ce qui auoiteftéarrefté, comme il fut retourné

en fon logis il fit chanter le Te Deum Ludamus, l'entonnant le

premier, & de bon cœur, en a&ion de grâces de cette refo-

îution
,
qu'il eftimoit deuoir eftre le lien de la paix entre Ma-

dame fa mère &luy &: vn moyen de viure bien auec elle le

reftedefesiours. Mais Dieu pour le purifier & l'affiner en-

core plus, & lui mettre vne croix fur les épaules qu'il a por-

réepluficurs années dans des difpofitions tres-faintes, per-

mit que la chofe ne reuifit pas félon fon defir, parce que fa

mère ne fe tenant pas fatisfaite de l'auantage que ces arbitres

luy auoient donne, trouuamoiend'appeller de leur fenten-

cefans toutefois eflre obligée depayer la fomme dudéd't,&:

£c d'aller pourfuiure fes droits prétendus au Parlement de

Dijon. S on fils fit tout fon poifiblcpourluy faire changer le

deifein qu'elle auoitde lcplaider &: pouradoucir fon cœur
enuers luy : &c afin d'en venir à bout, il eut recours aux remè-

des furnaturels ,il fit de longues prières, &: ioignant la péni-

tence à l'oraifon, il îeûna dans vne rigueur extraordinaire

&: macéra fon corps auec de grandes aufteritez.efperantque

Dieu auroit égard à ces actions &: à la fmcçrité de fes inten-

tions.

Apres s'eftre ainfi préparé durant quelque temps , il s'en

va trouuer Madame fa mère , &: fc met à genoux deuant elle

.dans vne reuerence, dans vne humilité &: vne fourni llion ca-

pable d'amollir les cœurs les plus endurcis , ce qu'il n'a pas

fait vne feule fois , mais plufieurs , &: auec abondance de lar-
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mes, & Iuy demande auec les paroles les plus efficaces,dont

il pût fe feruir, qu'il luy plut de le loger &: toute fa famille

chez elle , &: l'entretenir comme elle iugeroit, &: qu'après

elle difposât de tout le bien que Ton père luy auoitlailTé.

Elle ne voulut pas confentir à cette humble & touchante

prière , mais perfifta dans la refolution qu'elle auoit prife

d aller à Dij on le plaider ; ce que voyant Ton fils,encore qu'il

pût par vn expédient qui fe prefenta , rompre ce coup &ne
point fortir de Paris , il ne voulut point par refpeél &: pour

luy donner ce contentement en vfer , mais ilfe détermine d'y

aller, &: s'y en va.

Ce fut dans vue difpofition defouffrir confufion &: hu-

miliation qu'il embrafla ce voyage , ce qui auflî efteétiue-

ment ne luy manqua point
,
parce qu'il trouua les efprits

preuenus contre luy , & dans vne perfuafion qu'il auoit

grand tort , pour vn homme qui faifoit profeifion d'vne fi

haute pieté, d'agir ainfi auec fa mère; ce qu'il endura afin

de prendre part aux opprobres du Fils de Dieu & honorer

fon aneantiifernent, par lequel il cft venu pour nous en ce

monde auec la reffemblance de la chair de péché , &: y a

paru comme criminel,eftant toutefois la mefmc Innocence;

11 pafïoit ainfi pour coupable en cette affaire, encore qu'il

nefutpointdutoutenfaute, maisau contraire qu'il y exer-

çât des allions de vertus héroïques. En voicy quclques-

vnes.

Vneperfonne de pieté &: Supérieure d'vne maifonReli-

gieufe luy ayât rapporté tous les mauuais bruits
,
qu'on auoit

ïemez de luy à Dijon
,
qui cftoient étranges , & en vn lieu

où iln y auoit perfonne pourleiuft)fier,parcequ'iln'y efiroit

pas connu 5 il écouta tout cela fans en témoigner aucune

émotion, mais auec vne tranquillité admirable il s'éleua à

Dieu de coeur &: de parole &. s'humilia, dont elle futtres-

edifiée. Elle luy demanda en fuite, fi on auoit fait quelques

écritures iniurieufes contre Madame fii merc comme on le

publioit, il répondit quenon, que par fois les Procureurs &
les Aduocats en dilcnt plus qu'on ne voudroit ,

mais qu'il

auoit veu toutes les pièces d'écritures , & qu'elles citaient

toutes
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toutes das le refpecf auec lequel on deuoit parler de fa mère*

Elleluy demanda de plus, s'il n'auoit pas peine du procédé

qu'elle cenoic contre luy
,
qui fcmbloit bien rude & bien

extraordinaire; il dit, non, parce que i'adore tellcmentl'or-

dredeDieufurmoy que ie ne peux auoir peine de ce qu'il

permet m'arriuer. le fuis vn grand pécheur, c'eft pourquoy

non feulementma mère, mais tout le monde fe deuroit ban-
der contre moy. En effet on ne l'aiamais entendu faire au-

cune plainte des mauuaistraitemens de fa mère, mais il eu
rejettoittoûiourslacaufc fur Ces péchez.

Plufieurscherchans des voies d'accord, ont eu toutes les

peines du monde d'y faire ioindre cette Dame qui trouuoit

toûiours de nouuelles difficultez,lorsmefme qu'on croyoit

luy auoir donné tout ce qu'elle defiroit. Dans ces délais de
iourà autre cette mefmeperfonne luy dit; Monfieur, ie di-

ray volontiers le TeDeum, quand i'apprendray que voftre

affaire fera terminée, & vn iour que l'on croyoit figner les

articles fans remile, auquel pourtant toutfutrompu,il vint

auec vn vifage fort gay me prier de dire le TeDeum-, c'eft >»

maintenant qu'il eft temps de dire le TeDeum, me dit il, »
puis que vous auez eu la bonté de me le promettre; mais ofe- »

rois-ie vous demander de le dire auec vous ? ôque nous »»

auons vn Dieu grand &fage, qui fçait bien faire toutes cho- >>

fes comme il faut, Se au temps qu'il faut, non pas dans nos '*

précipitations, mais dans fon ordre, qui eft noftre fanctifica- '?

tion. Il dit là deflus le Te Deum, dans vn efprit fi éleué à >s

Dieu, qu'il faifoit bien connoître, qu'il eftoit tout rempli de
luy.

Etpuis,il me dit, hé bien t iln'y a rien de fait; mais il »
eftoit bien iufte de dire le 7V Deum, pour rendre grâces à >;

Dieu de ce qu'il a fait fa volonté, &non pas celle d'vn pe- >i

eheur, indigne qu'il récoute& le regarde. Cette adion me »
remplit d'admiration , &: d'autant plus qu'on croyoit l'affai-

jre rompue fans refourec.

Ien'ay pas moins admiré fon filence fur vne affaire qui le

touchoit de fi prés^ parce qu'il ne m'en dit iamais mot , ny de
Madame fa mère, que pour recommander l'vn &c l'autre à
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Dieu, & d'abord que i'eus l'honneur de luy parler ] comme
ieluy fisfçauoirles recommandations que plufieursperfon-

nes nous auoient faites pour leferuir, il m'en remercia auec

grande reconnoiffance enuers ces perfonnes de la bonne vo-

lonté queie luy témoignois,& fans en dire dauantage il fe

mita difeourir de Dieu, & puis ne m'en a iamais ouuert la

bouche: ce qui marque vn merueillcux détachement &c vne

grandemortà tout, puis qu'il l'auoit dans des intetefts fî

fcnfibles.

Ils'efl pafTé encore beaucoup d'autres chofes à Dijon &
du depuis à Paris dans ces démêlez iufques à la mort,& en-

core après la mort de Madame fa mère , où il a eu befoin

d'vne extrême patience, &c qu'il a pratiquée dans vneperfe-

âion héroïque,qui a donné de l'étonnemcnt à tous ceux qui

enonteuconnoiffancejmais c'eftaflez, nousenauons parlé

fuffifamment, &iene doute point que Monfieur de Renty

,

qui efl: maintenant, comme fes vertus eminentes nous don-

nent tout fujet de le croire, au lieu de la parfaite charité,

n'approuue mon dcfTein de n'en pas dire dauantage,& d'vfer

de retenue enuers vne perfonne, à laquelle il a porté toute fa

vie tant d'amour& tant de refped.

CH A PI T RE Vf.

Sa Mortification.

E que nous auons dit iufqucs icy dans cet-

te féconde Partie des aufteritez,de la pau-

ureté, de l'humilité Se de la patience de

Monfieur de Renty, fait voir euidemment

iufquesà quel point il eftoit mortifie , &C

!§^|fi3£ qu'il a efte vn vray grain de ce froment

myfterieux dont parle noftre Seigneur, qui meurt,&qul P ar

fa mort porte beaucoup de fruits. Mais outre cela no s tou-

cherons encore îcy quelques autres effets de fa mortifi-

cation.
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Tout le fecrct de la vie Chreftienne confifte à détruire ce

que noftre nature a de vicieux, afin dedonnerplaceàlagra-

ce en nous, &r y faire mourir le vieil homme pour yfairevi-»

ure Iesvs-Christ ;
lequel nous a enfeigné que cela ne s'a-

quiertque par la mortification continuelle, & pour ce fuiet

nous a dit ; fi quelqu'vn ne porte fa croix, &c tous les iours, ne
peut-eflre mon disciple.

Cet excellent difciple de ce grand Maiftre ayant bien

compris fa doctrine a dés le commencement de fa conuer-

fion apporté tous fes foins pour fe mortifier en tout, pour

domter Ces partions
,
pour régler Ces mouuemens intérieurs

& extérieurs, pour anéantir Ces defirs &: mourir à toutes les

inclinations de la nature gaftée, auec tant de fidélité &: tant

de confiance, que dés aullî-toft qu'il s'apperceuoit qu'elle

feportoit à quelque chofe auec imperfection, & que fa vo-

lonté naturelle enclinoit d'vn cofté, il faifoit tout le con-
traire , & il a dit a vne perfonne tres-confidente

,
qu'il auoic

pris à tâche de refifter à fa nature en tout, &qu'auec la grâ-

ce de Dieu il s'eftoit toujours furmonté : de façon qu'il pro-

cedoi t en toutes chofes auec vn efprit de mort &c de facrifice

continuel, nefaifant plus aucun vfage de fes paifions^de fes

fens,ny de tout ce qui eftoit en luy qu'auec vn œil toujours

ouuert pour empêcher l'opération de la nature maligne &
ce qu'elle y pouuoit mettre du fien fuiuant la conduite de
noftre Seigneur, difant qu'il falloit fe dés-appliquer de foy

& de tout objet créé, afin que Dieufeul fut noftre objet.

Ce qu'il executoit parfaitement, car quand il eftoit ma-
lade & qu'il enduroit des douleurs fort cuifantcs, il eftoit

tellement occupé de Dieu &: defoccupé de fes maux, qu'il

n'y penfoitpas. Il n'eftoit point poffible de trouuervn hom-
me plus reierué à parler de Ces incommoditez que luy ; car

comme il fçauoit que la nature fe recherche &c Ce foulage ea
s'entretenant de ce qui la bleife , il luy oftoit cette fatisfa-

ition&rcefoulagement, éleuant ccpcndantfoncœuràDieu
& luy offrant fa peine fans.s'y arrtfter autrement, bien aife

quefon œuures'accomplit,que cette chair de péché fut dé-
truite, &quefon facnficç s'auancât. Celuy qui eft baptifé,

;
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" difoic-il, doiteftre mort en I esvs-Christ pour mener fa.

" viedefouffrance&: dans la fouffrance d'application à Dieu-
« allons toujours à noftre fin, quieft facrifice en tout dans la

" manière que Dieu le veut fur le fond d'obeiffance à fes or-
<c dres ÔC d'aneantiffement de nous mefmes , à l'imitation Se
" par l'efprit de Iesvs-Christ. Soyons des victimes dans les

" difpofitions intérieures &: dans les fentimens qu'il a eus de-
fc puis fa conception iufques à fa mort &iufques au dernier pe-
" riode de fon immolation.

Il auoitpour cela fort fouuent en la bouche ces mots,

mort, fœctifîce , vnwn, voulant dire, que nous deuions nous

étudiera nous efforcer de mourir en tout à nous mefmes, Se

pourenvenir làdefacnfier àDieunoftre efprit, noftreiuge-

ment , noftre volonté, nos penfées, nos affe&ions , nos defirs,

nospaflionSj&toutenl'vnion&àlafaçondelESvs-CHRisT.

Ilécriuit dans ce fentiment à vne perfonne
,
qu'il auoic

grande dcuotion à ces paroles, que les vingt-quatre vieil-

lards dansl'Apocalypfechantoientà l'Agneau, qui eft no-

ftre Seigneur
,
profternez deuant fon thrône ; Vous nous auex^

faits le Royaume deDieu,dr-Prej?res,&nous régnerons fur la terre

.

Parce que ce diuin Agneaufait que Dieu établit fon royau-

me en nous , en ce qu'il règne en nos ames & en nos corps

par fa grâce; que nousfommes Prcftres pour nous offrir à luy

en facrifice ; &: que par ce moien nous régnerons à iamais

auec luy en la terre des viuans. De forte que cethomme ex-

cellent en toutes les occafions, où il falloit refufer quelque

choie à fa nature &: mourir à foy-mefme, iettoit les yeux fur

cet état de facrificc Se de victime pour fe facrificr & s'immo-

ler à la gloire de Dieu fur le patron de fon fils noftre Sei-

gneur.
"

i

Ce grand foin& cette attention continuelle qu'il auoit a

fc mortifier en tout, fit qu'il auoit tellement domté (es paf-

(ïonSjtcllementreglé les mouuemens de fon ame & de fon

corps, tellement changé fes inclinations& détruit fa nature,

& qu'à la longue il vint à vn tel point de mortification palîl-

ue &: de mort
,
qu'il ne fentoit plus en l'efprit aucune oppo-

fitionà rien de pénible Se n'eftoit mortifié de quoy que cç
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fut: delà vient qu'écriuant à fon Directeur dcfesdifpofitions

il luimanda, qirilnc comprenoit pas ce que l'on appelle mor-

tification
,
parce qu'où il n'y a plus de contradiction ni de re-

fiftance dans l'efprit , il n'y a plus de mortification , & quand

il luyarriuoit quelque chofe de fort mortifiant & qui eftoit

pour le toucher beaucoup, s'il euft efté encore viuant à foy-

mefme,fiquelqueperfonnefamiliereluyen témoignoit de

Iapeine,il difoit en fe riant, que cela ail oit fort bien, & qu'il »

falloir gagner fur nous que rien ne nous mortifiât plus , & } >

que nous fufTions comme infenfibles à tout. y
Il en eftoit venu là non parla bo i té de fa nature , ni par vne

indifférence ftupide quife retrouue par fois en de certains

efprits endormis,mais par fon trauail&fa vertu qui auoient

fait cette heureufe opération en luy & changé fa nature : car

ceux qui l'ont connu en fa ieuneife,rapportent que naturelle-

ment il eftoit bouillant, prompt,altier,&; moqueur, ce qu'il

auoit tellementcorrigéjOu pour mieux dire anéanti,que cela

eftoiràla vérité admirable, daurant qu'il s'eftoit rendu mo-
déré , attrempé ,

patient , humble &: refpectueux dans vn
degré de perfection confommée; de forte qu'à le confiderer,

on eut dit qu'il eftoit d'vn naturel tout contraire & diamé-

tralement oppofé à celuy qu'il auoit apporté du ventre de fa

mère , nous apprenant par vne expérience fi aliurée& fi illu-.

ftre qu'on peut beaucoup emporter fur foy , fi on le veut bien,

& que quelque vice que l'on ait , on en vient en fin à bout , fi

onfe contraint & fi on accomplit cette parole de noftre

Seigneur , Le Royaume des cieux veut eftre forcé , &: les.

Courageux quife font violence,font ceux qui le gagnent.

Auflîrecommandoit-ilfingulierementce courage &c cet-

te faintegenerofité pour fe faire force , comme celle qui eft

la mefure du profit qu'on fait en la vraye vertu, &: le moyen
abfolûmentneceffaire pour acquérir la perfection. Uécriuir,

àvneperfonnequipratiquoitladeuotion:ô qu'ileftà crain- «

dre que nous n'abufions du nom & des apparences de deuo- >;

tion , nous confians en nos exercices de pieté peur eftre la- »
chement exécutez, ne les faifant qu en fpeculation &: n'en «

venant pointàlapratique^ à la victoire de nous-mefmes: ».

L iii
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nous adorons Iesvs-Christ au matin comme noftre Maï-
ftre Se noftre Dire&eur , & noftre vie pendant le iour n'en

eft pas mieux dirigée; nous le regardons comme noftre Pa-

tron, fansl'imiter; nous le prenons pour la Règle& la Con-
duite de nosfens,& pourtant nous ne luy facrifions point

nos appétits; nous le faifons le Modèle de nos conuerfations,

& toutefois elles n'en font pas plus faintes; nous luy promet-

tons de trauailler& de nous furmonter, mais ce n'eft qu'en

idée. Certainemët fi nous ne connoiflbns noftre deuotiô plû-

toftparlavioléce que nous nous faifons &: par l'amen de met
de nos mœurs ,

que par la multiplication Se par le fimple vfa-

ge de nos pratiques fpirituelles, il eft à craindre qu'elles ne

foient pratiques de condamnation & non de fan&ifica-

tion: carapres tout, àquoy bon tout cela fi l'œuure ne fuit?

fi nous ne nous changeons & ne détruifons ce qui eft vicieux

en noftre nature ? autrement c'eft comme fi vn Architecte

auoit amafle quantité de matériaux pour faire vn bel édifice,

fans le commencer iamais. L'œuure de Iesvs-Christ en

eft pourtant quafi là réduit dans les perfonnes fpirituelles de

ce temps.

Il a dit à vne autre, que l'amour qu'vneame Chreftienne

eftoit obligée de porter aux vertus, que Iesvs-Christ nous

aenfeignées , ne fe dcuoit pas terminer à de fimples fenti-

mensd'eftime&derefpect, par lefquels les âmes du com-
mun fe perfuadent facilement qu'elles fatisfont à leur de-

uoir;enquoy elles fe trompent, parce que noftre Seigneur

veut fans douce qu'elles entrent de plus dans la folidité de fes

diuines pratiques , fpccialement dans la mortification, la

patience, la pauureté Se le renoncement de foy-mcfme, &C

quelacaufc pourlaquelleilyauoitfi peu d'ames vrayement

Oireftiennes&fohdemcntfpiri ruelles, mefme par fois dans

lesRe]igions,eftoitqueron fe contentoit d'en demeurer à

ce premier pas.

Iefiniray ce Chapitre & cette féconde Partie par vne 1er-

tre qu'il écriuit à fion Directeur, qui auoit trouué à propos

qu'il vifitât vne perfonne, laquellcauoit grand bcfoindtfe-

•fcouvs Se d'cclairciifcnient pour quelque difpofition fprritucl-
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le, ce qu'il fie auec beaucoup defuccés Se de bénédiction,

cette lettre datée du quatorzième de May , de l'an mil fix

cens quarante fept , nous fera bien voir le grand dégage-

ment qu'il auoit de foy,& fa mortification parfaite fuiuie de

dons ineftimables, &: fa grande lumière , auec laquelle il

démêle& explique des chofes fort fubtiles. Voicy ce qu'elle

contient. Pour ce qui eft de la perfonne quevous fçauez Se >»

delavifitequeieluyay rendue' , c'eft Dieu &: voftre dire- »»

ccion qui a tout fait; ie crains tant d'y mêler du mien, qu'ai- »»

lant au lieuoù elleeft, iefensqueienela redemanderay pas >»

fansvnnouuel ordre de vous, ou qu'elle le délire. le ne luy »

ay pas fait feulement de recommandation depuis, fentant en »

moy qu'il faut faire vne grande referue de l'homme Se le te- >>

nirengrandefobrieté; i'ay crû que iedeuois mettre tout ce- >>

la en vous comme ma conduite. Ha mon père! la grande im- "

perfection des âmes eft de ne pas affez attendre Dieu ; le na- "

turel agiflant &: qui n'eft pas affuieti vient fous de beaux '*

prétextes &: penfe faire merueille,&: cependant c'eft-ce qui '»

ternit la netteté de lame, ce qui trouble fon filence &c dé- >j

sourne fon regard de foy, de confiance,& d'amour: d'où il>»

arriuequelePeredes Lumières n'exprime pointen nous fa "

Parole éternelle &: n'y produit point fon Efprit d'amour. "
L'Incarnation a tout mérité non feulement pour l'abolition '»

.de nos fautes, mais auflî pour toutes les difpofitions de gra- »

ce, où Iesvs- Christ nous veut allocier, dont la principale JJ

eft, comme elle eftoiten luy entant qu'Homme, de ne faire »

rien de nous mefmes, déparier &: d'agir comme nous rece- »

lions, fçachans que nous ne fournies pas feuls à faire l'ouura- »»

ge, mais que le S. Efprit
,
qui eft l'Efprit de Iesvs-Christ »'

&qui l'a gouaerné en toutes fesvoyes, eft au milieu de nous, »

qui feroit en nous fes imprenions Se nous donncroit la vie, »

vie réelle Se expérimentale de noftre Foy, fi nous attendions »

fous les poids delà Patience fon opération. Voila en quoyie »
fens mon infirmité, Se où toutefois eft mon attrait. >•

le vois ce que îe ne peux dire, car ic pofTede ce que ie >>

ne peux exprimer; & la caufe, mon Pcre
,
que ie fuis fi bref, >>

yient Se de l'imperfection démon naturel , Se de mon igno- ^
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t« rance, Se auflî d'vne trop grande largefle de la bonté diuine,

< qui fait en moy ce que ie ne fçaurois dire : l'effet de cela eft

t vne plénitude &: vnraffafiement de vérité& de clarté de la

< magnificence de Dieu, de la grandeur de Iesvs-Christ,
t & des richelfes que nous auons en luy, de la tres-fainte Vicr-

f gc&dcs Saintsjon voittoute louange &: adoration, & on
< eft dedans.

c le vous dis là bien des cliofes , ce femble , & néanmoins

« tout cela eft d'vn trait fi (impie & Ci fort dans la partie fupe-

c rieure de l'efprit., que ie n'enfuis diuerti en rien de mes oc-

c cupations extérieures, le vois tout, i'entend tout, &ie fais,

c quoy que mal, tout ce que i'ayà faire. C'eft-ce que ie vous

c prefente pour en receuoirinftruc~bion&: correction.

Voila les biens admirables qu'apporte la mortification

parfaite, & les fruits délicieux que produit ce grain myfte-

deux de froment:, quand il eft mort.

TROISIEME
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TROISIEME PARTIE.
LES VERTVS, QJV l L'ONT

bien difpofé enucrs le Prochain.

CHAPITRE PREMIER.

Son application à nojire Seigneur Iesvs-Christ
au retira au Prochain,

Ovs avions remarqué en la première Par-

tie de cette Hiftoire, que le grand exer-

cice de Monfieur de Renty eftoit de s'ap-

pliquer & de s'vnir à noftre Seigneur

Iesvs-Christ, &de l'vnion qu'il auoit

auec luy &: de Tes exemples faire décou-

ler toutes Tes vertus & toutes fes bonnes

ceuures. C'cftoit là le procédé gênerai qu'il tenoitentout,

ilfeformoit defîus luy pour compofer Ton intérieur & Ton

extérieur,& ne leuoit ramais les yeux de defîus ce diuin

Original , tâchant de tirer exactement furfoyfes traits, de

prendre fes vrars lineamens 6c defe rendre Ta naïue &par-
faitc Copie.

C'cftoit là le but de tous fes defleins& de tous fes foins,

&: particulièrement en ce qui touche la charité du pro-

chain
, de laquelle il prcnoit noftre Seigneur pour fon grand-

Exemplaire 5 c'eftpourquoy il regardoit ce qu'il afait, & ce

M
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qu'il a enduré pour les hommes, il confideroit les affections

&: les tendrefies qu'il auoic pour eux , comme il les cher-

choit, comme il conuerfoicau?c eux, comme illesinftrui-

foic, comme il les confoloit Sz les encourageoit, comme il

les reprenoit, comme il les fouffroit dans leurs défauts, &:

comme il les tenoit tous chèrement embraffez dans Ton ef-

prit &: ferrez amoureufemét dans fon cœur. Il pezoit ce qu'il

a dit de la charité du prochain , que c'eft elle qu'il a établie

comme le fondement & la perfection de fa Loy nouuelle,

qu'il en a fait vn commandement tres-expres, qu'il appelle

lien par precipû , & duquel il a recommandé l'exécution

par defïus tous les autres. Il faifoit grande attention fur ce

qu'il veut que nous aimions noftre prochain fur fon modèle,

dans la mefure &: de la façon qu'il nous a aimez , Se enfin

qu'il a mis en cette vertu &: non en aucune autre chofe la

marque
,
qui doit diftinguer ceux qui poffederoient fon

vray efprit , d'auec ceux qui n'en auraient que l'appa-

rence.

Monfieurde Renty confiderant ces aérions & cette do-

ctrine de noftre Seigneur, comme il auoit abfolumentre-

folu de trauailler autant qu'il pourroit pour fe rendre ex-

cellent Chreftien , & imitateur parfait de noftre Seigneur, il

fe détermina en fuite d'embraifer cette doctrine, d'imiter

fes actions & d'aimer fon prochain dans l'étendue & dans

l'efprit de ce diuin Maiftre.

EcriuantàlafœurMarguentedu S. Sacrement Carmélite

« de Beaulne,il luy ditrlefoûpire après noftre Seigneur I es vs-

< Christ, délirant de le fuiure par où il luy plaira , &: de

< l'imiter. le vous fupplie de m'obtenir fon elpnt pour cftrc

« ma Vie &: toute ma Vie. Refpuez &: gemifiez pour moy
( après mon Dieu, afin queie fois tout à. luy en fon Fils,que

< ielefuiue & ne viucque de fon efprit. Et il manda à vne
f autre perfonne : I'ay vne fi grande veue de la bonté , de l'a-

« mour&: de toutes fortes d'effets d'amour de lame tres-fain-

1 te de noftre Seigneur
,
que cet intérieur tout de clemcn-

< ce , de bénignité Se de charité me fait conceuoir bien au-

«< trement que ïam^is, comme nous deuonsviure de cediuin
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amour &:enuersDieu & entiers les hommes, & comme en »»

effet c'eltenluyque toute la loy s'accomplit en perfection. »

Et à la mcfme encore: depuis que Dieu s'efl. manifefté à nous j>

par Ton fils &: qu'il nous a mis en Ton fils pour entrer dans fa 5 >

grâce & dans Tes deuoirs tant au regard de Dieu que des >j

hommes,commentpeut-on quitter ce cher fils ? qui a Iesvs- jj

Christ , a vne clefqui ouurebien des portes : elle mon- -,->

tre de larges efpaces, elle enrichit de grands threfors, & jj

rompt, pour ainlî dire, lacaptiuité du coeur humain, parce jj

qu'ileft trop petit pour fes immenfitez. Et derechef à la 3 >

mcfme. ha ! quele defeneft bon, quand après le baptcfme j»

on y eft conduit auec noftre Seigneur parl'efpritde Dieu, jj

c'eftde là que noftre Seigneur fortit pour aller conuerfer »
auec les hommes

,
pour les enfeigner &: opérer leur falut; j>

puis que nous ne faifons auec luy qu'vn Iesvs-Christ, >•

ayans l'honneur d'efh-e fes membres, nous deuons viurede jj

fa vie, prendre fon efprit &: marcher fur fes traces. »
C'eft à quoy ce parfait difciple s'efl: appliqué de toute fa

puiflance ien cette admirable charité, qu'il a eue pour les

hommes , &: que nous allons voir amplement. Il tâchoit

de s'vnir intimement à noftre Seigneur dans tout le commer-
ce qu'il auoit auec eux,&: de fe mettre comme vn excellent

infiniment en fa main pour les aider; il le fupphoit de l'ani-

mer de cet efprit de chanté du prochain, qu'il nous a apprife

de parole, &: encoreplus d'effet, &: de l'embrazer de ce feu

dium qu'il a allumé au milieu de fon Eglifepournousen-
trebrulertous;ille confultoit dans les doutes qu'il auoitlà

defïus,le priant de luy infpirerce qu'il deuoit dire,& ce qu'il

deuoit faire pour leur bien, & quand, & comment, & qu'en
luy &: par luy il parlât, il fit & paracheuât fon œuure.

Il les regardoit tous, non félon les qualitez qu'ils auoient

de la nature, la beauté, lanoblefle,lesrichefles,lesdigni-

tez
, &les honneurs du monde , mais félon des conditions

beaucoup plus releuées & communes à tous , à feauoir

comme des creauuvs dmines,&: les images viuantes deDicu,
raitespour le loiier &: pour l'aimer à iamais , comme toutes
teintes& empourprées 4ufang de Iesvs-Christ, comme

M ij
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Ces frètes &: Ces cohéritiers comme Ces Acquifitions &: Ton

Bien, qu'il a acheté au prix de fa vie&r de mille douleurs ,

ôc qui par confequent luy eft extrêmement cher , & pour
lequel il ne peut qu'il n'ait vn très grand amour.

C'cft dans ces îours qu'il regardoitles hommes , qu'il les

aimoit,& qu'il s'appliquoit à leurs befoins; d'oùilarriuoit

par la pureté de cette conduite, que d'vncofté il leur eftoit

extrêmement profitable & qu'il y receuoit demerueilleu-

fes benedidions de Dieu ; & que de l'autre, la communi-
cation qu'il auoit auec eux ne le diiïipoit point , &: ne
luy faifoit aucun mal, mais beauçpup de bien. On a quel-

que fois donné confeil à ceux qui traitent auec le prochain

pourfon falut, particulièrement quand ce font perfones,

de qui laccnuerfàtioneftdangereufepourleurs attraits, de

les regarderou comme descorpsfans âmes, ou comme des

âmes fans corps &: des cfprits tout purs; le confei! eft bon

&: dont quelques-vns Ce feruent vtilement: mais la veuë

de Monfieur de Renty eftoitdc regarder Dieu & I esvs-

C hrist en chaque homme, & de confiderereequilsde-

mandoientdeluy pour fon fecours,&: après dans cette veuë

de luy parler &: de faire tout ce qui eftoit neceflairc pour le

bien de fon corps &: de fon ame, croiant que c'eftoit véri-

tablement à eux qu'il rendoit ces afliftances & ces feruices.

Il enfautvfer ainfi pour faire du bien & ne receuoir point

de mal; qui ne le fait,fe met en péril &: de receuoir beaucoup

de mal &: de faire fort peu de bien ; fi on y procède par mou-
uemcnt&parmotif de nature, les effets fe reflentiront de

leur caufe& ne feront que naturels, ou vicieux, ou au plus

indifferens, pertes de temps.difcours légers,amufcmcsjatta-

chcsd'cfpr; ts. affections qui tiennent beaucoup des fens pour

dégénérer après en chofe pire jdeforte que voulant purifier

vneperfone,on fe foiiillcj&pcnfantla fauucr,fouucnt on Ce

.damne. Qm veut conduire les ames à I£SVS-Christ& 3\

Dieu , doit neceffairement les conduire par les voies qui y

mènent.
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CHAPITRE II.

Sa Charité du prochain prijê en gênerai.

I a n T detfein de parler de la charité que
cet homme de Dieu a eue pour Ton pro-

chain , nous la considérerons premierc-

menten gênerai, & nous dirons qu'elle a

efté fi grande & fi étendue
,
qu'il femble

qu'elle n'ait point eu de bornes, parce qu'il

n'aimoit pas feulement tous les Chreftiens

&: tous les Fidèles , mais encore tous les hommes fans en

excepter vn feul.; damant que comme il voioit en tous les

motifs d'vne véritable charité &: d'vn amour fincere , les

regardant corne créatures de Dieu & les chefs-d'ceuures de

Ces mains
,
pour qui noftre Seigneur s'eft fait homme & a

donné fa vie, qu'il aimoit &: qu'il veut fauuer, il les aimoit

auffi tous & defîroit de leur bien faire: voftre comman-
dement, dit Dauid , eft extrêmement large , il eftoit dans

cette latitude, & dans la longitude & toutes les dimenfions

de la charité, parce qu'il aimoit les prefens &c les abfens, les

domeftiques &r les étrangers , les bons &: les médians ; il les

efthnoit tous félon leur degré, il les honoroit tous , il parloit

bien de tous , il faifoit du bien à tous &: du mal à per-

fone.

Il n'y auoit aucune bonne ceuure publique d'importance

dans Paris,& bien loin, à laquelle iln'ûtpart&: grande part;

Il n'y auoit point d'entreprife qui regardât l'honneurde Dieu

& le bien du prochain, dôt il ne fût ou l'auteur, ou le promo-
teur, ou l'exécuteur , & bien fouuent tout cela enfemble;

II eftoit de toutes les Aflemblées de pieté , &: en plufieurs

commel'ame& le premier mobile; Il auoit des correfpcn-

dances partout le Royaume pour toutes lesœuures de cha-

nte, qui y eftoienr à faire; Il receuoit detoutscoftez des dé-

pefchespourauoir fon auis fur les difficultez qui fe prefen-

M iij
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toientenl'établifTementou à Pauancement des Hofpitaux,

des Séminaires, des lieux de deuotion, des compagnies de

perfones vertueufes qui vouloienc fe ioindre pour vaquer

auecplusdefoinàleurfalut&àceluy du prochain, &: pour

la conduite de toutes fortes de bonnes rcuures.

Vn témoin digne de foy écrit à ce propos de la ville de

Cacn: Monfîeur de Renty eftoitnoftreappuy &: noftre vni-

que refuge pour l'exécution des defleins qui regardoient le

feruicecteDieu , le falut des aines , &: le foulagement des

pauures&de toires fortes de miferables : c'eft dequoy nous

îuy écriuions continuellement tant pour l'établifTemcnt de

nos Hofpitaux & pour la maifon des Filles Pénitentes, com-
me auiïi pour reprimer l'infolence de quelques hérétiques

quifaifoient mépris du S. Sacrement trop à découuert. En
fin nous tirions fecours& confeil de luy en toutes les occa-

fions fcmblables , où il témoignoit vn grand zèle pour main-

tenir la gloire de Dieu & extirper le vice. Apres fa mort
nousn'auons pu trouuer perfone , à qui nous cufîîons re-

cours de cette forte pour les affaires de Dieu. Vn autre man-
de de Dijon : il faut auoiier que Monfîeur de Renty afaitvn

très-grand profit en cette Prouincepar tout où il a elle, &:

qu'ilaextremementauancé toutes les œuures de pieté. On
peut dire que fes iours eftoient remplis de la plénitude de

Dieu, &: nous ne croyons pas qu'il perdit vn feul moment de

temps, ny qu'il fîtaucune action, ou dit aucune parole, qui

neferuit.

Ils; pi Iiquoit aux befnins des Anglois , des Hibcrnois,

des Captifs en Ba rbarie , &c des Millions du Leuant. Il a

p— n.tc:ii<.nttrauailleaubien de l'Hofpital des Forçats qui

eftàMarfê Ile, & il a extrêmement contribué àl'auance-

m< : des affaires de laNouuellc France. SondefTeindtoit

de bannir les abus qui fefontglillez dans les Arts &les Mc-
fbers , &:le c rectifier& les fanclifier tous, faifant que c ux,

qui les ex créent, y vecuflent dans le vrayefprit du Cl' riftia-

nifme; ce qu'il auoit auec quelques autres perfones heùreu-

fement commencé, & mcfme exécuté en deux, connue nous

dirons autrepart.
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Déplus comme vn des grands effets de la Charité cfl la

concorde Se l'vnion , il auoit vnfoin merueilleux de la con-

ferucr , de l'accroiftre , &: de la perfectionner en foy Se en

tous ;
pour cette caufe ilviuoitenparitite intelligence aucc

tout le monde, auec les feculiers , auec les Ecclefiaftiques,

&lesReligieux;ilfaifoitétatde tous, il les refpeiStoic tous,&

parloit de tous auec honneur, Se quand quelque diuifion&:

quelque démêlé s'éleuoit entre eux , il s'en afflig-coit amè-

rement Se tâchoit partous moiensde pacifier leurs cœurs,

de reunir leurs efprits Se d'accorder leurs differens : parce

qu'il fçauoit que le Dieu, que nous adorons, eft vn Dieu de

paix, qui veut que nous viuions en paix , Se que iamais la dif-

cordene vient de luy, mais du diable femeur de zizanies;

qu'il n'y arien de plus contraire à l'cfprit du Chriftianifme,

quieftvnefprit d'vnion& d'amour du prochain
,
que la di-

uifion& ces fchumes de charité, qui font que l'on ne vit

pas en frères, mais en étangers &: comme ennemis,&: qu'au

lieu de profiter en la vertu,on multiplie Ces péchez Se on aug-

mente fes vices.

L'efprit delà Loy nouuclle eft vn efprit d'vne charité fi

parfaite Se d'vne vnion fi intime, que comme dit S. Paul, il

n'y a plus de diftinccion, pour le cœur, de Iuif nyde Gentil,

de Barbare nyde Scythe, d'efclaue ny delibre, maislEsvs-

Christ efl: tout à tous pour les lier, les ferrer &: les vnir tous

en foy: fuiuant cela ce vray Chreftien difoit enl'vnedefes

lettres:les paroles qui nous doiuétdemeu reries plus emprein- •>>

tes dans le cœur , font celles de l'amour réciproque,que no- j>

ftre Seigneur nous a laiffées à la fin de fon Teftament,cet »
amour doit animer tous les Chrcftiens, les confommeren 5 »

vn, &les faire viure Se conuerfer entre eux en fi ères, Se en a

enfans , Se mefme comme vn feul enfant de Dieu. »>

Et pareeque la meilleure &laplusneceffairedifpofîtion,

que doiuent auoir ceux qui s'emploient au bien du pro-

chain, eft l'vnion auec iESvs-CHRiSTnoftreSauueur, à qui

les hommes appartiennent, pour prendre de luy la lumière

&la force de les aider félon fon deffein,&: pourreceuoirl'ef-

prit de falut qu'il faut leur infpircr , Se qu'ils foient bien fon-
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dés dans les vertus , fpecialcmcnt dans quelques vncs, qui

rendent vneperfone plus capable de traiter vtilementauec

eux, il a pour cela fait tous fes efforts, comme nous auons

veu,pour s'vnirintimementà Iesvs-Christ , &: opérer en'

tout par fonefpntj &: pour acquérir ces vertus & s'y rendre

parfait.

Ces vertus ont efte marquées par faincl: Paul en la pre-

mière Epiftreaux Corinthiens , fur lefquelles îlfaifoitfou-

uentdes réflexions & de longues méditations, hllesécriuit

mcfme de fa main en vn papier , & encore qu'il portât tou-

jours lenouueauTeftament en fa poche, il voulut porter de

plus ce papier feparément fur foy pourpouuoirle lire & le.

confiderer fouuent: voicy ce qu'il contcnoit.

Chantas patiens e@; benigna efl\

Charitai non œmulatur; non agit ferperam ;

non inflatur-, non eft ambitiofa$

non quarit quœ fua [uni ; non irritatur -, non cogitât malum ,

7ion gaudet fuper tniquitate ; congaudet auiem veritati
j

c?mia fufferty omnni credt-, omnia fperœt -, omma fujiinet.

La Charité eft patiente; elle eft pleine de douceur ; elle

ne porte point d'enuiej elle n'eftny malicieufeny mal-fai-

iântej elle n'eft point vaine ny ambitieufe ; elle ne cherche

pas fes mterefts ; rien ne 1 aigrit & nelametcncholere:el-

le ne penfe point à mal, mais clic interprète tout en bonne-

part,ellenefe reiciiit point delà faute d'autruy, mais au

contraireelle avn grand plaifir lors qu'elle le voit bien fai-

re ; elle fupporte de grandes fatiguesjelle croit tout,non par

foiblefle d'efprir, mais par bonté &: par vnefainte (impli-

cite; fi fon prochain ne fe corrige, elle efperc toujours qu'il

le fera , & cependant il n'eft rien qu'elle n'endure de luy.

G'cftenccs vertus que doitparticulicrements'excrcer &:

fe rompre celuy qui veut agir vtilcmcnt auec le prochain;

autrement c :eftcn vain qu'il en prend ledeflein , &c (on ex-

périence luy fera voir , s'il veut ouurir les yeux, qu'après y
auoir emploie & bien du temps & bien de la peine, il y
amincera peu. Plus vue perfonne eft pleine de Dicu&r da-

uancageanimée de l'efpntde I £ s vs-C h r i s T.,pJus elle rft

faince
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fainte pourfoy,& plus profitable aux autres en tous Tes em-
plois , mefme aucc peu de paroles bien communes; parce

queny les emplois ne tirent pas tant leur force de la main

qui les fait, ny les paroles la leur de la bouche qui les pro-

nonce, comme delà difpoiînon du cœur & de l'efprit qui

l'anime.

Mais comme pour feruir beaucoup au prochain, il ne fuf-

fit pas d'auoir de la vertu, &: qu'il eft encore befoin de capa-

cité , cet homme parfaitement charitable outre la capacité,

que Dieu luy audit abondamment départie, tant de 1'efprit

qui eftoit grand, fubtil,folide, porté au bien, refolu, labo-

rieux &: conftant, comme du corps qu'il auoit bien fait &
d'vnfort honnefte & agréable rencontre ,& les fciences&

les belles connoiffances qu'il auoitapprifesenfaieuneffe, il

voulutpar fon propre trauail 3 &: touthomme faitqu'il eftoit,

en acquérir d'autres , & non feulement pour en vfer luy mef-
me, mais encore pour les enfeigner à ceux qui le voudraient,

afin qu'ils s'en pûffent aider en leurs befoins, ou en faire au-

trement leur profit: comme de faigner, de faire des medi-
camens pour guérir les plaies , de compofer des remèdes

pour toutes fortes de maladies & de maux, dontil auoit des

liures écrits de fa main qu'il communiquoi^&chofesfem-
blables,s'abbaifïànt iufques aux connoiflances les plus viles

.

pourpouuoir profiter à tous.

Ainfi il mena vn îour a Paris l'vn de fes amis chez vn
pauure homme qui gagnoit fa vie à faire des hottes &: des

paniers d'ofier dans vne caue , où il defeendit & en prefence

de ce fienamyil acheua vne hotte qu'il auoit commencée
quelques ioursauparauant , aucedeffein , l'ayant appris, de
l'apprendre après aux pauures de la campagne & leur don-
ner ce moiendegagnerleurvieî&illaiiîaà ce bonhomme
fa hotte, qui meritoit d'élire mife dans vn cabinet parmyles
plus rares pièces, ou mieux encore dans vn lieu de pieté,

comme vn glorieux trophée d'vne charité héroïque, &luy
donna de l'argent pour luy auoir monflré.

Aiantfçû, comme il efioità Diion, que les Religieufes

Vrfuhnes qu'il aimoit beaucoup, bailloientpar chanté de:?

N
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cïrogucs & des medicamens aux pauures , il en reçût vno
grande ioye;& pour leur eu donner encore plusdemoien,
il enfeignaaux Seurs infirmières à faire des compofîtions ex-
cellentes, qui onegrande vertu pour foulageraiTurémenr &
en peu de temps les malades

;
& il les preparoit luy mefme,

il les accommodoit, Iesmettoit fur le feu & les faifoit cui-

re, s'abbaiffant à tout ce qui eftoitde plus humiliant Se de
plus pénible , autant qu eut pu faire vn valet. Il fe tenoic

long temps à la fumée, levifagefur desvaifleaux qui exha-
loient vne tres-mauuaife odeur, auprès d'vn grandfeu, d'où

il ne fe retirait que tout en eau, fans dire vne feule parole,ny

monftrer aucun ligne de ce qu'il fouffroit. Les Religieufes

s'efforçoient bien de luy faire trouuer bon que les Filles du
tour, qui font au dehors, luy rendiffent quelque feruice Se

le foulageaffent en quelque chofe,mais il auoittantde per-

fuafion &: tant d'adreffe, qu'elles eftoient forcées de le laif-

fer faire, & de donner lieu au feu de fa charité qui le mettoic

intérieurement tout en flammes,& qui luy adoucifloit, ou
mefme confumoit toutes les peines,quele feu matériel luy

pouuoit caufcrul les contraignit mefme par vne grande pru-

dence deliiy dire lesheuresdeleuroffice&rdeleurcommu-

nauté , afin de ne les en point diuertir , & il fe rendoit fi pon-
ctuel au temps

,
qui eftoit affigné, qu'il n'y manquoit pas d'vn

moment, encore que ce ne fut pas fans difficulté , àcaufe

âcs autres occupations , où il fe trouuoit ailleurs engagé.

Ilfaifoit ainli dans les autres chofeSj tellement qu'il pre-

noit toutes fortes déformes, il empruntoit toutes fortes de

figures &: fe mettoit en tout fens, pour pouuoir fecourirle

prochain, citant mefme par la force de ce feu diuin, qui

î'embrazoit , comme paiTé & tout fondu en charitc:fcs pen-

fées, fes fentimens , fes paroles , fes œuures , & tout en luy

eftoient charité: ce qui luy fit dire vn iour dans vne lettre,

« qu'iléeriuiti vne perfonne tres-confidente. Il me fcmble

*< que mon amceft toute charité, &: îe ne vous peux dire auec

*« quelle cordialité &c auec quelle ouerturc îe fens mon cœur

« fe renouueller en la vie diuine dcnoftre Seigneurnouueau-

<*t nay brûlant d'amour pour les hommes.
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SECTION PREMIERE.

Sa Charité enuers les Pauures.

Premièrement i'ay à dire touchant l'affection

,

que Monfieur de Renty a porté aux pauures &la cha-
rité qu'il a exercée enuers eux

, que I e s v s-C hr i s t en
eftoitnon feulement lafource pourluy en donner la grâce,

mais encore le motif & l'obiet, parce qu'il le regardoiten.

eux, &s'eftluy qu'il penfoit affifter & feruir en leurs perfon-

nes; de forte qu'il ne s'arreftoitpas à leurs habits rompus &
rapiécez, ny à tout leur extérieur vil & méprifable, qui na-
turellement déplaift aux yeux& ofFence l'odorat &: les au-
tres fens

;
mais paflant tout outre,il voioit là dedans & là def-

fousauec les yeux delà foy,noftre Seigneur Iesvs-Christ
prefent & refident en eux , & les confideroit comme fes

naïues images
,
qu'il aime &: qu'il eftime. Et comme il brû-

loit d'vn ardent amour enuers noftre Seigneur , il aimoit

aulîi tendrement les pauures,il les fecouroit de toute fa puif-

fance,&iln'eft rien qu'il ne fit pour eux. C'en: auec ces yeux,

& non point auec ceux de la nature que doit regarderies

pauures celuy
,
qui veut bien les aimer,&: auoir des entrailles

pitoiables enuers eux & acquérir vnevraie,forte& confian-

te charité pour eux.

En fécond lieu ayant à traiter icy de cette charité en dé-
tail,nous comencerons par celle qu'il exerceoit dans fa mai-
son

, où dés l'an mil Gx cens quarante & vn,il donna àcufner

a des pauures, à des hommes, deuxennombre, &: au com-
mencement deux iours la femaine,le Mardy &le Vendredy,
mais cinq ou fix ans après fe trouuant accablé d'affaires pour
le feruice de Dieu &: du prochain , il reduifit ces deux iours

àvn, ordinairement au Ieudy, & pour deux pauures il en.

prittrois
;
mais voicy l'ordre qu'il y tenoit.

Voulant îoindre l'aumône fpirituclleà la corporelle, qui

N il
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eftvnfecret important, que doiuent apprendre ^pratiquer

les perfones charitables , chacune félon fa capacité , il cher-

choit les pauuresqui luy fembloient auoir plus de befoin d'in-

rtructionj &pour cefuiet, lors qu'il eftoit à Paris,aoresauoir

entendu la Meffe, il alloit à la porte de S. Antoine prendre

ceux qui nefaifoientque d'arriuer, lefqueis ayant imiablc-

met falùez,illes amenoit auec foy dans fon logis, &: fi c'efloit

eu hyueijilles faifoit aufli-toft: chauffer, &: en tout temps

affeoir, puis auec vue affection cordiale, qui reluifoitenfon

vifage &: en tout fon maintien, Se auecvne grâce merueil-

leufe il leurenfcignoit ce qu'il fautfçauoir des myfteres de

la tres-SaincVe Trinité, de l'Incarnation de noftre Seigneur

&: du S. Sacrement,

Illes inftruifoit en fuite brieuement à fe bien confeffer^

à bien communier, en vn mot à bien viure , & après l'initru-

ctionil leur donnoitàlauer& les faifoit mettre à table, où

il les feruoitluy mefme-, tefte nue" ,&: dans vn refpectqui

ne fepeut dire, &mettoit fur la table les plats qu'il fe faifoit

apporter parfes Domeftiques &:parfes Enfans,àquoy Ma-
dame fa femme mettoit beaucoup la main: ilimpofoitfilen-

cc pendant qu'ils difnoient&ivouloit qu'on les laiffit man-

ger à leur aife, & après le difner il leur donnoit encore l'au-

mône, &z les reconduifoit iufques à la porte de fon logis auec

des reuerences profondes &: de falutaires aduis.

îl fauteftre bien chrefrien pour agir de la forte , & vn

Seigneur de fon âge Se de fa condition deuoit tenir les yeux

fortement attachez fur Iesvs-Christ pourrendreces fer-

uices à des hommes ainfi faits:fans ce regard vne telle action

luy.cutefté difficile , Se mcfme comme împoilîble, où elle

luy eftoitaifée. En effet vn gentilhomme ne fera point de

difficulté , mais plutôt tiendra à honneur & à ioye de leruir

leRoy,encore qu'il le voie te ut crafleux&rcouuertd'vn mé-

chant haillon, mais il faut quil fçache ôc qu'il foit bien per-

fuadé que c'eft le Roy. Quelques perfonnes de qualité de

Paris &c d'ailleurs fe trou .'ans prefentes à cette aclion fi chre-

(liennc& fi iainte, en cltoient extrêmement touchées, édi-

fiées, & déplus animées.à limiter, au moins en parue.
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Il a cotinué cette louable pratique iufqucs à fa mort,&quad

{es occupations ne luy permettoient pas de la pouuoir exer-

cer par luy mefme , Madame fa femme ne laifïbit pas de la

continuer, mais à des femmes. Il auoit en outre coutume

tous les iours de l'année aufquels laNatiuité denoftre Sei-

gneur eftoitéchcuc,de donnera difncr à vn pauure âgé de

dix ou douze ans; au iour des Roys défaire Iemefmeàvne
pauure femme ayant vn petit enfant à la mamelle pour hon-

norer le myftere;au iour de S. IeanBaptiftefon patron à dou-

ze pauures& de les feruir; autant, &: de la mefme façon , le

Ieudy faint, après leurauoir laué les pieds.

Outre cette charité, & beaucoup d'autres Toit en aumô-
nes, foit en d'autres amftances de toutes fortes que Mon-
fieurde Renty faifoitenfa maifon, il trauailloit au fecours

de tous les Pauures de Paris& d'ailleurs bien loin en toutes

les manières qui luy eiroientpofîibles: ils'occupoit à appren-

dre leurs befoins, il penfoit aux moyens d'y apporter remè-

de,& y appliquoit en fuite fes foins, &c ne pouuant tout faire,

il y employoit d'autres perfones, il parloit pour eux, il dc-

mandoit pour eux, il achetoit luy mefme leurs neceflitez, 8c

après les leur portoit: Ilcherchoit des établilîemens &: des

conditions à des hommes, à des enfans &: à des filles qui en

manquoient, & ne pouuant quelquefois en rencontrer il

toit, il en a tenu&nourry quelques-vns en fa maiion long-

temps, îufques à ce qu'il les eut bien placez.

11 a efté le premier qui a eu penfée &: mouuement d'affiler

les pauures A nglois réfugiez pour la Foy en France, «Se de

lier dans ce deflein des perfonnes de pieté pour donner des

fons à leur iubiiftance; Il en vint à bout, &: pour la diftri-

bution il ic chargoitd'vne partie, qu'il alloit porter tous les

mois à pied ordinairement feul, &C aux quartiers les plus éloi-

gnez qu'il auoit luy mefme choifis,Centrant en leur cham-
bre, îllesfaliioitauectendreire &c compaflion, & puis leur

donnoit auec beaucoup de ciuilité &£ de rcfpcct dans vn rou -

leau leur petit fait. Comme vne fois il fe trouua accompa-
gné d'vn de fes amis, il luy dit au retour c.emot remarquable:

voila de bons Chreftiens, parce qu'ils ont tout quitté pour «
N ûj
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<c Dieu; mais nous autres, nousauons abondance de biens &C

<( rien ne nous manque ; Ils fe contentent de deux éeus par

«c moys,apresauoirquittélcs quinze &: les vingt mille liures de

<c rente, & fouffrentees grandes pertes auec patience,où nous

<c fommes riches. HaMonfieun le Chriftianifme ne confifte

(c pas en paroles ny en apparence , mais en cftets.

Dauantage cet homme fage &: charitable pratiquoit dans

le foin, qu'il prenoit des pauures vne chofe fort confiderable

& pleine de grande prudence, à feauoir que quand il les vifi-

toit après auoirveu en gros leurs neceflîtez, îllesexaminoit

dans le détail, tant les Spirituelles comme les corporelles; il

tâchoit d'abord de remarquer leurs inclinations, leurs paf-

fionSjleurs mauuaifes habitudes, les vices qui predominoienc

eneux&oùeftoitleur foible,pourfelon la qualité des maux
& la difpofition des perfones y apporter les remèdes & don-

ner les inftruétionsconuenables,lesexhortant toujoursà vi-

ure chreftiennement&à faire bonvfage de leur pauureté.

Pour les neceffitez temporelles, il confideroit la capacité,

rinduftrie,lc meftier 8c l'employ de chacun: s'ils eftoient

artifans,ilregardoitce qui leurmanquoit pour leur trauail

& pour pouuoir gagner leur vie, fî c'eftoit des outils , ou de

la matière &des étoffes, ou de la befongne, à quoyilpour-

uoioit
,
parce qu'il leur donnoit moien d'auoir de nouueaux

outils, ouil degageoit les leurs, il leur fournifloit de lama-
tière ou leur achetoit des «offes enefpcce leur baillant

cependant du pain pour deux ou trois iours, il leur procuroic

de la befongne, 8c non feulcmentàeux,maisencoreà leurs

femmes c5c à leurs enfans, afin qu'ils pûffent tous viure:apres

il achetoit de leurs ouuragcs dont il faifoit d'autres aumô-

nes,!! leur en facilit oit le débit, &: lesencourageoitàtrauail-

ler& à fuir l'oifiueté, retournant de temps en tempsles vifi-

ter pour voir il tout alloit bien chez eux.

Adioutonsàcelafa charité entiers les pauures prifonniers,

qu'il vifitoit, qu'il confoloit , à qui il donnoit des aumônes,

il en procuroit,&:moiennoit la liberté, auec difeernement

toutefois, s'ilcftoit expedientpour leur falut : car il ditvn.

iour qu'on le pnoit pour faire deliurer celuy, de qui nous
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allonsparler, que fouuentonmettoithorsdeprifondespcr-

fones, qui après ne fe feruoicntde leur liberté que pour of-

fencer D icu& fe damner, & que pour leur bien il valoic

mieux les y lai (Ter; àcelaprés, il s'emploioic pour eux auec

grande affection , dont voicy vn exemple fignalé.

Ilyauoit en la baffe Normandie vn prifonnier depluficurs

années, &: innocent, Se réduit à de grandes neceffitez: beau-

coup dcperfonesauoienttrauaillc pour Ton élargiffement,

mais fans effet, parce qu'il auoitarlaire à forte partie; on en
donna connoifïance à Monfieur de Renty, qui bien infor-

mé du fait, entreprend de fecourirce pauure prifonnier, &
luyfait donner pour rapporteur au confeil , où fon procès

eftoit pendant} vn Maiftre des Requeftes fort homme de
bien , il recommande la chofe à fon Aduocat,ille va voir

Ôc le folliciterplufieurs fois,& promet de fournir à tous les

frais necelTaires. Mais comme ces pourfuites tiroient en
longueur , & que le prifonnier trempoit toujours dans fa

mifere,Monfïeur de Renty changeât de refolution écrità fa

partie pourluy & le prie de luy remettre cette affaire, qu'il

iroitbien toit en Normandie, Se que là il trouueroit moien
d'accomoder la chofe à fon contentement. ïl s'y en va , &
comme il y fut arriué , il fit commencer la Milfion dans fa

Paroiffe du Beny,& de là à quelques iours prenant auec foy

vn des Pères Miflîonaires,il fe tranfporte à la Ville, où effoie

le prifonnier &: fa partie.

Quand on fçeut dans la Ville que Monfieur de Renty
venoit, toutes les riies fe remplirent de peuple qui beniffoic

Dieu defa venue, &: comme il en fçauoit le fuiet, il difoit

qu'il n'yauoitqueluyquipûtacheuer cette affaire Sz mettre

fin à la mifere de ce pauure horame,& tous loùoient Dieu de
ce qu'il auoit choify pour cela vn homme fi faint &: faifoienc

mille prières pour luy. Il s'en va en fuite à la prifon, où le

Père fit vne exhortation aux prifonniers pour les confoler

&les fortifier, & MonfieurAc Renty foulagea leurs necef-

fitezauec fes aumônes , & après parla à fon prifonnier &
luy dit, qu'il iroitvoir fa partie pour l'induire par raifons,&
le gagner mefme par prières , de confentir à fon élargiffe-
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ment, que cependant il priât Dieu de bénir Ton entreprife,

Se que Toujours il fe tint pour afluré qu'en quelque façon

que ce fût , il le tireroit auec la grâce de Dieu de prifon. De
là il va trouuer cette partie dans fa Maifon , il entre en con-

férence auec luy , il le prie, il le coniure, & fur quelques

difficultez qu'il luy fit , il retourne feul à la prifon pour en
eitreéclairci,où trouuant que les prifonniers faifoienten-

femble leurs prières accoutumées, il attendit, encore qu'il

fût fept heures du foir &r qu'il luy fallût faire deux lieues de
chemin pour retourneràfa Maifon , où il n'arriua qu'à dix

heures. Son pnfonnier l'ayant in(truit,il varetrouuer fa par-

tie, auec laquelle il tomba en fin d'accord , tellement que
cet homme après neuf ans de prifon & beaucoup de maux,
enfortitpar les follicitations &: par la charité de Moniieur

de Renty, qui l'obligea de venir feconfefTer& communier
en la Million pour rendre grâces à Dieu de fa dehurance;&:

afin de luy en donner plus de moien adiouftant continuelle-

ment charité fur charité, il le retint& le nourrit huit iours en

fa Maifon, luy parlant tous les foirs& l'exhortant à bien vi-

ure: au fortir de chez luy il voulut qu'il allât voir fa partie,&
il trouua cet homme auffi doux &: au/fi traitable

,
qu'il auoit

eftéauparauant animé contre luy ,&du depuis s'eftantfaic

Preftrc, il fut en î'Eglife de Beny célébrer lafaincte MeiTe à

l'intention de ion Libérateur.

SECTION SECONDE.

Sa Charité entiers les Panures Malades.

SI Monfieur de Renty a eu beaucoup de charité pour les

pauures, il en a eu encore dauantage pour les pauures qui

eftoient malades, parce qu'aufîi il voioit en eux deux obiets

de cette excellente vertu, la pauureté &c la maladie, de for-

te qu'elle eftoit plus grande demoitiécnluy, & fon feu re-

doubloit fa flamme dans fon cœur mifencordieux enuers

eux. Il ne fe lit quafi rien dans les vies des plus grands- Saints

fur ce
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fur ce fuiet, qu'il n'ait pratiqué. Sa charité cftoit h étendue,

& les foins qu'il prenoit d'eux, alloientfïauat,quenefc con-

tentant pas d'aflifter les pauures malades en vne ou deux

manières , ils trouuoient en luy,&: fouuent dans vne feule vi-

fite vn Bienfaiteur,vn Médecin,vn Apothicaire,vn Chirur-

gien, vn Pafteur,vn Pere,vn Frère ,vn Amy,& vn Seruiteur,

les foulagcant en toutes façons , dor.t plufieurs mfqu'alors

n'auoientpas elle' connues ny exercées, fpecialement par

des perfones de cette condition.

Désl'anmil fîx cens quarante &: vn il apprit à faigner &:

à faire d'autres opérations de la Chirurgie: il voulut fçauoir

faire des mcdicamens& toutes fortes de remèdes, &c con-

férant auec vn Medecinilfefit inftruire des chofes princi-

pales delà médecine, & comme fonbutn'eftoit paslafim-

plc connoiffancc,mais la pratique, il portoit fur foy toujours,

fojtquil allât par la Ville ou à la campagne, des poudres

médicinales pour les maux ordinaires
5
& vn etuy,où eftoient

fes inftrumens de chirurgie pour faigner &: faire des inci-

fions, qu'il faifoit auec vn adrciTe &: vne alfeurance admi-
rable,fans toutefois s'auancer , comme il eftoit fort prudent,

au delàdcfafcience.

Vifîtant lespauuresmaladescnquelqnelieuquecefût,il

n'omettoiç rien de tous les feruices qu'il voioit leur eftre ne-
ceffaires<3<: qu'il pouuoit leur rendre , comme de faire luy

mefme leurs lits, les y mettre & accomoder, leur faire du
feu, nettoier leur vaiiTelle, arranger leurs petits meubles,
dreffer tout, voulant par là s'infiniierdans les cœurs de ces

pauures gens, pour après les cofoler,les exhortera la patien-

ce^ les porter à Dieu auec plus de force. Onleveitvnioin?
àDiion,qui aefté vn grand & éclatant théâtre de fes ver-

tus en plufieurs mois qu'il y a demeuré, fans manteau, auec
vne pierre danslamain,demandantdufcu à vne porte pour
chauffer vn pauure malade qui etoit delaiffé. Apres auoir

en cette mefme Ville vifité vne ou deux fois des pauures ma-
lades accompagné de quelques perfenes, qui luy enfei-

gnoientleurs demeures, ilretouinoitles voir fouuent feula:
«xerçoit enuerseux des actions de chanté plus grandes &

O
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plus viles qu'il n'en auoit pratiqué en compagnie, &: les

fecouroit de iour & de nuit.

Allant voir l'an mil fix cens quarante quelques pauures

malades à Paris delà paroi/Te S. Paul , il trouua la Sœur qui

en auoitle foinfortant d'vnemaifon, à qui il demanda ce

qu'elle cherchent dans ce logis là ; elle luy répondit qu'elley

cherchoitlEsvs-CHRiST, &: qu'elle venoit d'vne chambre
où il y auoit grande charité à faire; cette réponfe le toucha

&en témoigna beaucoup de ioye , luy difant qu'il le cher-

choitauflî, &là deiïus ils vont tous deux dans cette cham-
bre où il y auoit plufieurs malades

,
qu'il auoit dés-ja le

iour mefme vifitez, &: leur auoit fait du bouillon, don-

né à déieuner & fait leurs lits. De là cette bonne Fille

le mena en plufieurs autres lieux , où il înftruifit les ma-
lades &: donna l'aumône, & du depuis il a toujours continué

ce faincï exercice auec elle, prenantpo-ur cela vn iour la fe-

maine
,
qui efloit ordinairement le Vendredy , auquel il les

alloic vifiter, les faigner ,s'efîuiant après les mains non à vne

feruiete blanche, mais à quoique torchon s'il en trouuoit,

leur donner les remèdes propres à leurs maux, lesaffifter&

les feruir dans leurs neceiîitez: de plus pour lefpirituel,les

confoler,les encourager,les préparer à faire vne bonne Con-

feflion&: à bien receuoir les Sacremens , & il s'informoit

toujours en toutes les maifons où il entroit , fi Dieu y eftoic

bienferuy, & s'il n'y auoit point de dmifion ni dcquerele,

qu'il tâchoit auec grand foin d'accomoder, &: finguhercmét

parmy les pauures , ne s'en prefentant iamais d'occafion,

mefme lors qu'il alloit par les rués, qu'il ne leur dit quelque

chofepour leur faire cônoître leur faute là deifus &: les acor-

der. Enfînilne fortoit iamais de ces lieux, qu'il n'ùtpourueu

àtouslesbefoins qu'ii y remarquoit auec vne chanté, auec

vne douceur &: vnrefpectincroiable, fe donnant le temps,

quoy qu'il eut tant d'autres affaires, de les entendre entouc

cequ'il s voulurent luy dire auec vne patience inuincible.

Dansfes voiages après qu'il auoit mis pied à terre, j1 sen

alloit à l'Eglifc adorer le S. Sacrement, comme nous auons

dit ailleurs, il s'cnqueftoits'il y auoit vn Hofpiral,où, file ,
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temps leluy pcrmcctoir,il ne manqtioit pas d'aller & de voir

les malades.dcmandants'ils eftoientfecourus, & apportant

à leurs neceffitez tous les remèdes qu'il pouuoit, de la main

parfaignécs&rpar medicamens, de parole adouciffant leurs

peines auec de bonnes raifons &c leur donnant courage, ôc

âucefes aumônes.

Le mémoire qu'on a donné du grand-Hoftel Dieu de Pa-

ris porte ce qui fuit; Nous auons veuMonfieur de Renty vc-

niricy l'efpace de douze ans& plus auec vnegrandc affidui-

té. Entrant &: fortant il s'en alloit droit à l'Eglife deuant

le S. Sacrement, & demeuroit longtemps en fa prefence, ce

qui donnoit de la deuotion à tous ceux qui le voioient:

c'eftoit à fon entrée pour offrir Ton aclion à noftre Seigneur

& luy demander lesgracesquiluy eftoient neceifaires, 8c à

fafortie pourlefupplier de la bénir & de la rendre efficace.

Apres il venoit dans les Sales , où il exerçoit fa charité enuers

les pauures malades depuis deux heures iufques [à cinq du
foir,Iesenfeignant & les foulageant dans tous leurs befbins.

Nousl'auons veu panfer, medicamenter&effuierlcsplaies

& les vlceres. Nous l'auons veu plufïeurs fois baiferles pieds.

des malades & ayderàenfeuelirlesmorts. De plus il a eu la

charité de monftrer aux Religieufes à faire de l'onguent qui

leur eftoit inconnu, & de le faire luy mefme deuant elles,,

Quelquefois &le plus fouuerit il venoit feul,&: quelquefois

aufli il eftoit accompagné de quelques Seigneurs de grande

condition,qui animez d'vn tel exemple le vouloient aucune-

ment imiter & auoir part à des œuurcs fi faintes.

11 ne vifitoit pas feulementles pauuresmalades pour leur

faire la charité j mais ils l'alloienteux mefmes trouuer , s'ils

pouuoient marcher, quand il eftoit en quelque lieu, pour la

receuoir. Eftantà Dnon ils le cherchoient en troupes, &
pourtoutesfortes d'infîrmitez&:"de maladies. Comme il al-

la l'an mil fix cens quarante deux en fès terres de Norman-
die, i! s'emploia fans ceffe, l'efpace d'enuiron quatre mois
qu'il y fut , à ces actions de mifericorde, &: feruit de médecin
&: de Chirurgien à tous les pauures malades du pays, de for-

te que de tous coftez ils venoient à luy pour trouuer les re--

O i)
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mcdes de leurs maux; & il y en auoit prefque toujours vn
fi grand nombre autour de Iny

,
qu on ne îe pouuoit ap-

procher.

le me fouu'ensà ce propos de ce qui fe lit de noftre Sei-

gneur, que de toutes parts les malades de toutes fortes de
maladies& les affligez accouroient à luy pour eftre foulagez,

&: guéris, &: il mefemblevoir auec quelque proportion le

mefme en ce lien feruitcur fidèle& vray difciple, lors que les

malades, les infirmes, les languiffans,les impotens ou autre-

ment indifpofez vont à luy de tous les enuirons , &: qu'on le

voitentouré d'vne multitude de miferables, qui pour eftre

faigné,qui pourauoirde l'onguent, qui des poudres médi-

cinales, qui d'autres medicamens
,
qui vn confeil

,
qui vne

confolation, qui l'aumône, qui vn autre lenimentà Ton mal:

& que luy auec cette grande & étendue charité chreftienne,

auecces entrailles de mifericorde prifes fur celles de Dieu,

auec cet efprit d'amour, auec lequel le fils de Dieu a eu

pitié de nous , & auec vne finguliere bonté& vne patience

infatigable eft au milieu d'eux tâchant de les fecourirtous

& d'apporter du foulagement à leurs maux.

SECTION TROISIEME.

Suite de la mefme Charité, auec le Jùcces.

Ç A charité que nous allons voir eft encore plus grande que

l3 la précédente, parce qu'elle s'employe au foin& à la cure

des maladies plus fàchcufes , dont la nature a plus d'hor-

reur, &r où il faut qu'elle fe furmonte dauantage.

Cet homme deDieueftant en fon chafteaudu Beny, y
receuoit les pauures teigneux & les logeoit dans vnecham-

brebien accommodée& bien parée, où il les alloit voir &c

leurofter luy mefme leur teigne auec fes remèdes, les gar-

dant& les nourri/Tant iufques à ce qu'ils fufîent guéris. A
Paris il les vifitoit de mefme au faux- bourg S. Germain, ou

ils ont leur demeure, &: leur portoit des diftri butions , & îoi-

gnantlhumilitéà la chanté, on l'aveu au milieu de ces tei-
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gneux tout debout & telle nue entendre vne exhortation

qu'il leur auoit procurée.

Comme l'entray vn iour d ans la fallc de Beny , dit vn té-

moin oculaire digne defoy,iele trouuay maniant vn chan-
cre, qu'on ne pouuoit regarder mefmc de loin fans auerfion

&fans horreur, & luy, étouffant rous ces fentimens de na-

ture, l'accommodoi t auec ioye Se auec refpeét.

Dansfonfejom à Dijonil s'y rencontra vne pauure fille

qui auoit eflépnfe des foldats, des mains defquels elle s'e-

ftoitéchappée, après auoir elle quelque temps leur proy c Se

auoir gagné vne maladie tres-vilaine. Quelques perfones

charitables en donnèrent aduis aux Rcligieufes Vrfulines

afin qu'elles euflent la bonté de la fecourir en ce qu'elles

pourroient, qui la firent mettre chez de pauures gens dans

îevoifinage; Ton corps eftoiten vn état fi pitoiable que ce

n'eftoit que pourriture, & il rendoit vne infe&ion fi puante,

que perfone n'en vouloit approcher, Ton hofte mefme ne la

pouuoit fouffnr, tellement qu'elle eitoit en danger d'efire

abandonnée de tous. La Supérieure, qui eftoit pour lors Se

quieft àprefent defunéte , Religieufe de grande vertu , Se

auec qui Monfieur de Renty auoit beaucoup de liaifon,eut

la penfée de luy en parler, elle le fit Se conféra auec luy des

moyens d'affilier cette pauure créature. La charité de ce
famél homme toujours agiflante ne luy donna pas vn mo-
ment de trefue, mais le porta auflï toft à la vifiter& à la pour-

uoirdetousfesbefoins. Il gagea vne femme pour la feruir

Se fit refoùdre fon hofte à la garderai luy faifoit faire les

diètes Se luy donnoit les medicamens necefîaires à cette ma-
ladie, il luyportoit les confommés Se les aurres chofes qui

regardoient fa nourriture demeurant long -temps auprès

d'elle; quand il la voyoit toute en eau il liiyelfuioitle vifage

auec fon mouchoir, Se après, par vne aétion plus admirable
qu'imitable , il s'en feruoit ainû tout trempé fans vouloir

qu'on le luy changeât -Se comme il auoit bien plus de foin

de fon ame que de fon corps , il l'inftruifoit,illaconfoloit Se

prenoitla peine tous les iours de luy faire quelque le&ure
dans vn hure de deuotion, fouffrant au refte auec force Se

O ii)
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o-avetc toutes les impreffions de peine que cette horrible

maladiefàifôïE fur fes fens, &: reccuant la mauuaife- odeur

qui fortoit de ce corps pourri , Se qui faifoit bondir le cœur,

comme fi c'eut efté quelque parfum délicieux. C'cftoit fans

doute la bonne odeur de Iesvs-Christ, lequel il regardait

dans les pauures, comme nous auons dit, qui luy patfumoit

les infections , Se luy faiibit trouuer des fuauitez dans les

plus grandes puanteurs.

Enfin par fes foins il retira cette pauureflllede la mifere

Se de la mort, & 1 établit dans les deuoirs d'vne vraye Chré-

tienne, f} bien que depuis elle s'exerce en beaucoup de bon-

nes ceuures, Se quand elle va aux Vrfulines , elle ne peut fe

tenirqu'elleneparleeVauecgrand fentiment des excellen-

tes vertus Se fur tour de l'incomparable charité deMonfieur

de Rcnty, Se des obligations extrêmes qu'elle luy a
,
qu'elle

publie partout, & en témoigne de grandes reconnoiffances.

Cette a&ion de charité gencreule n'a pas efté feule dans

Dijon , il en a fait beaucoup d'autres femblables dans les

Hofpitaux & les autres lieux où il alloit, à ce qu'on nous rap-

porte , Se nous auons fujet de le croire. I'adioufte à cela l'ar*

dentdefir qu'il auoit qu'on fitvn Hofpital pour les écroiie-

lés,n'y en ayant point ny à Paris ny en toute la France.

C'eftainfïquece grand Seruiteur de Dieu s'emploioit au

foin des malades, & desmalades lesplus dégoutans.Voions

maintenant quel fuccés Se quelle bénédiction Dieu donnoit

à fes foins Se à fes remèdes, Se comme par fois il rendoit par

les mains, comme miraculeufement, la guerifon aux mala-

des. Eftantenla bafTcNormandiefortoccupé autour de fes

malades, on s'eronnoit comme il donnoit des remèdes pour

toutes les maladies, mefme.extraordinaires &incurables,&

qu'auec ces remèdes, qui n'eftoient quelquefois prcfque

rien, les malades en eftoient guéris promptement : ce qui fit

croire à ceux
,
qui éclairoient fes actions, qu'il guenfloitfou-

uent non tant par la vertu naturelle de fes medicamens,com-
me par grâce Se par miracle.

On afait la mefme remarque a Diion dans des guerifons

opérées de la meime forte , Se on y a pris la mefme créance
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qu'il rcndoic la fanté par voie furnaturelle. Sur quoy ie ne

dois pas omettre vn entretien qu'il eut auec la Mère Prieure

des Carmélites de là
,
qu'il voioit fouuent Se auec beaucoup

de confiance à qui il raconta
,
qu'il y auoit peu de iours

qu'vne femme eftant malade à la mort pour vne mauuaife

couche& abandonnée des médecins, ou le vint quérir pour

voir fi dans cette extrémité il pourroitauec Tes remèdes luy

donner quelque foulagement; il s'y en va. Et ieluyen fîsvn, ,,

ditil,queiefçauois bien n'auoir pas la force de guérir vne >>

telle maladie.mais quoy? ie n'auois rien de meilleur , ie priay ,,

Dieu d'y donner fabenediftion, fi ceftoit fa gloire &: le bien ,,

de la patiente, il le fit: carie viens de la voir qui fe porte bien. „
LaMereluy demanda, s'il faifoit fouuent ainfi, il luy répon-

dit qu'oiiy, quand on l'en prioit ; car ce font , adioufta t'il , de > >

panures gens qui n'ont rien pour fe foulager, ny moy aufli: ,>

noftre Seigneur n'eft pas attaché aux remèdes , il faut auoir ,»

delafoy oùnous ne pouuons rien; Dieu par fa bonté mêla ,>

donnée. EUeluy répliqua^ mais c'eft donc miracle. Et quoy, }J

repart il, n'en fait il pas tous les iours pour nous? Vous en fai- n
tes donc pour les pauures ? luy dit elle ; il répondit à cela

auec humilité & de fort bonne grâce: ma Merc appelle mi- 55

racle ce que noftre Seigneur fait
,
pourmoyien'yay point de j>

part fi ce n'eft de donner aux pauures ce que i'ay
,
prenez le >>

comme vous voudrez,ie n'y fais point de reflexion que pour >j

remercier noftre feigneur
,
quand ils font guéris. »

Silesfaintes Lettres recommandent de rendre de l'hon-

neur au Médecin à caufe du befoin qu'on a de luy , on doit

fans doute honorer &eftimer dauantage les Médecins
,
qui

traitent & guerifTent leurs malades non tant dans la mé-
thode de Galien ou de Paracelfe

,
que dans celle de

Dieu.
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SECTION QV A TRIEME.

Son ^ele Pour le Jaîut du Prochain.

CEtte Charité aefté encore beaucoup plus grande&
beaucoup plus ardente en feu Monficur de Rentvque

celles dontnous auons parlé, parce qu'auflîjCÔme dit S.Tho-

mas, elle cft bien plus releuée &c bien plus noble. Premiere-

mentàraifon du fuiet,quieftrame,que cette charité regarde,

laquelle eft incomparablement plus excellente que le corps,

au foin duquel feulemét celles là s'appliquent. Secondement

à caufe de l'objet &: des chofes qui fe donnent,qui font d'vne

valeur tres-inégale ,
parce qu'où la charité corporelle ne

donne que du pain,de l'argent &: la fanté, la fpirituelle s'em-

ploie à rendre l'ame capable delà grâce, de la gloire, & de

la poifeflion éternelle de Dieu, qui font des biens infiniment

plus grands que ceux-là. C'eft pourquoy cet homme fage

& illuminé feachant bien faire ce difeernement important,

auoit des affections encore toutes autres pour aider les âmes

que pour fecourir les corps. Dauantage, comme il eftoit em-
brazé de l'amour de Dicu& deceluy de Iesvs-Christ fon

Fils, il cherchoit continuellementtouslesmoyens &faifoir

tous fes efforts pour les faire connoître & aimer en cette vie

&: en l'autre, & empêcher qu'ils n'y fuffent offencezny haïs.

Joint que connoifTunt qu'ils ont des bontez& des tendreffes

inexplicables pour les âmes, qui leur ont eftéfi chères &qui
leur ont tant coudé, il entroit dans leurs affections, il les ai-

moit fur leur modèle, &:dcfiroitauec zèle leur falut.

Or ce zèle a efté admirable, & il a eu toutes les qualitez

neccfTaircs pour eftre tres-parfait. Premièrement il a elfe

vniuerfel, s'étendant fur tous les hommes en gênerai &: fur

chacun en particulier, en France , hors de Fiance, & par

tout: de forte qu'il dit à vne perfone familière, qu'il eftoit

preft de feruir tous les hommes fans en excepter vnfcul , &
de
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de donner fa vie pour chacun d'eux, s'il en eftoit befoin.

Ileutvouluconuertir,éclairerdeIaccnnoin*ancedcDieu,

brûler de Ton amour , fanctifier&i fauuer tout le monde s'il

eutpû ;
&• comme Paris en eft vn abrégé, il alloit cherchant

par rous les quartiers &: par toutes les rués de cette grande&
pui/Tante ville tout ce qu'il y auoit à ofter ou à mettre pour la

gloire de Pieu&le falutdesames. L'efprit de Dieule con-

duifant encetterecherchebenifïbit fontrauail & Iuy don-
noitgracepour régler les ehofes déréglées, pour affermir les

branlantes &:maintenircelles qui eftoienten bonordrejpour

détruire le mal & établir le bien:ce qu'il a faicen tant de ma-
nières, qu'il feroit impofïible de le dire. Mais que ne peut va
homme zélé, defintcre/ré,&remplyde Dieu?

Il faifoit parfoy mcfme tout ce qu'il pouuoit fans s'épar-

gner en rien&: fans perdre vnfeul moment de temps, mais

commeilnepouuoitpas toutfaire,&: que fes forces tant de
l'efprit que du corps n'efloient pas à beaucoup près égales à

fesdelîrSjil le faifoitpar d'autres : de là font venues tant de
millions qu'il afaitfaireà fes frais, premièrement en fes ter-

res de Normandie & de Bric , & puis qu'il a procurées con-

tribuant encore à la depenfe en beaucoup dautres Prouin-

ceoùiln'auoitrien, en Bourgogne, en Picardie, au Chat-
train,& en plufieurs autres lieux.

Mais il fera bon de l'entendre parler là de/Tus ; il m'ecriuit

touchant la Million de Citry en Brie.On a commencé icy la

Million le iour de la Pentecofte
,
qui a vne bénédiction toute

extraordinaire, les cœurs font tellement touchez desfenti-

mens de pénitence que les larmes coulent en abondancejil fe

fait quantité de reftitutions& de réconciliations, les prières

communes& publiques fe font dans les familles, les iure-

mens&les blafphemes ne s'entendent plus,&r tout y accourt

de trois àquatre lieues. D'où eft venue entre autres vne Fille

de mauuaife vie qui s'en eft retournée auec vn changement
véritable, déclarant hautement fa conuerûon , $c rompant
tout fon commerce. le connois bien maintenant que c'eft là

le fuiet pour lequel noftre Seigneur m'a fait -venir icy &: m'a
obligé d'y feiourner.

P,
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Toutes ces opérations degrace le combloicntd'vne ioye
inexplicable & le faifoient fondre en larmes pour la grande
part, qu'il prenoit à la gloire qui en reuenoit à Dieu &au
bien que lésâmes en receuoient. Nous l'auons vu, dit vn
témoin oculaire, les larmes aux y eux,& comme ie luy en de-
mandois la caufe , il m'auoiïa qu'elles procedoient de la ioye

exceffiue qu'il auoit de voir tant de perfones touchées &: qui

donnoient des marques certaines deleur conuerfion, refti-

tuantle biend'autruy ,fe réconciliant auec leurs ennemis,

brûlant les mauuais linres,quittant les occafions du peché,&
commenceant vne vie toute nouuelle. Nous l'auons vu dans

l'EglifedeCitrytranfportéde zele&deferueur, labalaier,

ofter les ordures auec les mains, ôc fonner les cloches pour

faire venir le peuple.

Ilfe feruoit ordinairement pour les minions, des Preftres

feculiers de fa connoiiTancc,viuans en communauté & éta-

blis à Caën pour ces emplois, dont ils fe font toujours acquit-

té auec grande bénédiction, &:vn faut fort notable ; au Su-

périeur defquels il a écrit plufieurs lettres fur ce fuiet , le

priant& le coniurant d'entreprendre ces millions d'vn grand

cœur, luy donnant auis de celles qui eiroientau
r
urées,&: de

celles que l'on pouuoitcfperer, ce qu'il auoit fait, à qui il

auoit parle, & de quels moiens il falloit fe feruir pour les fairo

reiiiïir.

En l'vne de fes letres écrite l'ânée de fa mort après luy auoir

parlé d'vnemiffiÔqu'ilproiettoitenla villedc Dreux au dio-

? cefede Chartres, il luy madejïay vu quelques perfones pour

? fe ioindre à procurer tous les ans vne mifliô, & nous mefmes

3 nous irons, autant que nous pourrons ,pour vous y feruir Se

> obeirpour les vifites des malades &: les charités des pauures,

> &: pour aiTemblerdansccmefmc deflcrn des compagnies de

» perfones, que la parole de Dieu aura gag' ces. Nous auons

> déjà toucherons à la main depuis que nolbrc Seigneur nous

3 a touchez au cœur:& ma femme &r deux autres auec elle fe-

j ront de la partie
,
pour imiter Saincce Magdelaine, Saincte

3 Ianne,&SaincT:cSufanne,dontil cft dit en S. Luc qu'elles

: fuiuoiencnoftrc Seigneur &fes çUfciples, &: qu'elles concri-
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bûoient de leurs faculccz pour la prédication du Roiaume »>

de Dieu: nous tâcherons de faire cela fans éclat& fans que >>

l'on nous connoiffe,prenant vnpetitlogis à part.Voiez,mon >>

très-cher Pere,fi vous voulez eftre noftre Père, &: fi cette an- »
née en l'automne vous pouuez donner le pain de vie éternel- »
le à ceux qui vous le demandent auec grand refpedt. le vous >>

fupphe les larmes aux yeux de nous écouter & exaucer tou- »
chez du befoin de nos pauures frères, & de la chanté de "
Iesvs-Christ, quinousveut tous vnirenvn cœur, qui eft •>>

le n'en,pour y viure deuât Dieu. Mon très-cher Pere,ie mets •>>

cedepoft entre vosmains,c'cfl àl'efprit de Dieu dele rendre »
fécond en vous & en mes tres-chers pères vos frères. I'ay »
confiance que nous ferons exaucez &: que nous verrons vne >>

abondance de mifericordes. l'attend voftre fentiment la »
de/fus &: pour la chofe , &pourletemps

}
& que cependant "

vous tiendrez s'il vous plaift, l'affaire fecreteparmy vous. »

SECTION CINQVIEME.

Suite du mefme Zèle.

VO i c y encore d'autres effets de fon Zèle vniuerfel,

qui luy faifoit defirer le falut de tous , & en chercher
les moyens.
Nous auons remarqué cydeffus comme il auoit des corres-

pondances par toute la France & ailleurs pour les grandes en-
treprises- &: les affaires importantes,qui regardoient lagloire

de Dieu & le bien du prochain.

Il lioit par tout , où ilpouuoit, desperfonespours'entrai-

der à leur falut &: à celuy des autres,& faifoicdes Affemblées

depietépourdiuersfuiets. ivlevoicy de retour de Bourgo- »
gne, puisqu'il plaît à noftre Seigneur,m'écriuitil le vingtié- >s

me de Septembre de l'an mil fix cens quarante hui& : noftre 3 >

voiage a efté affés plein d'emplois pour aider à former diuer- ,>

fes Compagnies d'hommes tk auih de femmes,qui ont grand «
defir de bien feruir Dieu, fc

P i)
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Le mémoire venu de Caën porte ces mots. Monfieur de

Renty a. étably ici plusieurs AfTemblées de perfones, auf-

quellesilconfeilloit de traiter enfemble toutes les femaines

des moiens de fecourir les pauures&d'empefcher que Dieu
nefutoffenfé. Ce qui reiieiffoit à merueilles. Il confeilloit

auflià des gentilhommes de la campagne des'aifembler de

temps en temps pour s'animer les vns les autres à eftre par-

faits Chreftiens,&: à faire profeffion.de ne fe battre iamais

en duel.

« Il manda au Supérieur d'vne Million; ie me fuis bien vny
<< à vous Dimanche dernier, que ie crois auoir efté l'ouuerture

« de voftre Miffion.Ie vous fupplie tres-humblement de croi-

« re, que fi vous m'y iugiez vtile fur la fin pour y former quel-

" que petit Corps de gentil-hommes, &desSocietez dans la

<' ville, comme nous le faifons aux petites villes &c aux gros

« bourgs, ieferoismonpoffible pour m'y trouuer, ruais i'y fe-

« rois plus de mal que de bien.

Eftant venu à Amiens, où i'eftois, il y a répandu vne fi

bonneodeur de fa vertu& de fa fainteté, qu'elle a embaumé
toute la ville. En moins de quinze iours il y a fait tant

de chofes , & fi grandes, en la vifite des Hofpitaux,desPn-

fons&i desPauures honteux, & en toute autre forte d'a-

ctions de pieté, qu'elles font admirables; Il a drefTé & éta-

bli , en deux voyages qu'il y a faits , tant par fon exemple

queparfaconuerfation &par fes auis, quantité de notables

bourgeois en ces exercices de charité, qui les ont embraffés

auec courage, &: les ont du depuis continués inuiolablemcnt

auec beaucoup de fruit.

Il auoitdeflein & grand defir déporter l'efprit du Chri-

ftianifme dans toutes les familles, &: de faire que tous dans

leurs conditions feruiffent Dieu de bonne forte, & <'appli-

quaffentferieufementaufoindcleur confeience ;il eut vou-

lu pouuoirinftruire de leur dcuoir lespercs,les mères 5c les

enfans, lesmaiftres&IesmaiftreiTes, lesferuiteurs & lesfer-

uantes; vifant mefme en cela à leur bien mutuel, pareequ'on

atoûjoursfujet de fe défier d'vneperfone, foit homme foit

femme, quand elle ne craint point Dieu, dautant que ve-
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nant à offencerfon Seigneur fouucrain &: Iuy faufer la foy,

elle donne lieudecroire
,
qu'où elle verra fon intérêt, vn-

actrait d'honneur, de plaifirou de profit, elle pourra bien en

faire autant à celuy qui n'efi- que fon valet
5
ainfï &: poui la

gloire de Dieu, &pour kfalut de chacun , & pour le bien

commun de tous il fouhaitoitque tous fuffent vertueux , &
leprocuroitpartouslcs moyens poflibles.

Ildrefla quelques reglcmcns pour les Gentil-homme; &
les perfones de qualité, comii'.' auffi pour les Dames & les

Damoifellcs,fçachant que comme ces perfencs font rele-

uées par de/Tus les autres, on les voit aufTi de plus loin, &: que
leur exemple faitplusd'imprefllon pour le bien ou pour le,

mal, que celuy des perfones du commun. I'ay ces mémoires

écrits de fa main &: compofez de fon ftyle, qui méritent

d'eftreicy rapportez pour montrer fon zèle, &: pour feruir à

l'vtilité publique. Les voicy :

Quelques articles pour faire rejôuuenk njne berfone de qua-

lité de l'obligation qu'elle a dans fa famille , dans les

terres y $f furJes jûiets.

LA première &: la plus importante obligation pour

la conduite de la famille eft le bon exemple , fans

lequel la bénédiction de Dieu n'y fçauroit eftre. Que donc
toutelamaifon&la famille, depuis les plus grands iufques

aux moindres domeftiques, donnent exemple de modeftie,

foit en l'Eglife, foit dans les offices & les deuoirs particu-

liers d'vn chacun , foit dans les commifîîons , & les con-

uerfations du dehors ; de forte que l'on connoifle par

l'harmonie du dehors, que Dieu eft le premier mobile du
mouuement du dedans , &: que l'on n'y fouffre rien de repre-

henfible.

Pour les Officiers,

£a. Il faut s'informer fi les Officiers en détail , comme le-s

P iij
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Iu<*es,les Procureurs Fifcaux, les Greffiers , les Sergens &:

autres , fe gouuernent bien en leurs charges ; & prendre vnc

perfone capable &: de confiance pour en connoître,&: pour

donner ouuerture aux remèdes.

i. Il fautexaminer auec prudence &: fans éclat, files peu-

ples ne fe plaignentpointauec raifon de quelques iniuftices

&: de quelques concuffions.

3. S'ils fontgarder la police fuiuant les ordonnances.

4. Si on va au tauernes durant l'Office diuin les iours de

Feftes & de Dimanches.

5

.

Si on ne tranfgrefTe point les Feftes trauaillant & cha-

înant hors de la véritable neceffité.

6. Si on reprime &: punit les crimes publics, les blafphe-

mateurs, les vfuners; fi on tient la main contre les yurongnes,

les fornicateurs,& les chicaneurs qui oppriment les pauures;

& fi on bannit les filles qui feruent de pierres d'achoppemenc

& font commettre tant de maux.

7. S'il n'y a point de ces Libertins, qui fe moquent delà
Religion& des Preftres , &£ qui mangent de la chair en tout

temps.

8. Ileftbon, s'il fe rencontre quelque notable vicieux,

de commencer par luy, fi on peut, à faire paroître que l'on

ne fait point de quartier au vice, ce qui apprendra à tout le

monde auec quelle fermeté on agit, &r on retiendra les Li-

bertins. Il faut zèle& fermeté , &c quelquefois auflî clémen-

ce pour ceux qui promettent changement auec apparence

de touche de cœur.

9. Vn haut Iufticier peut de fon autorité, entendant vn

blafphemateur , ou le fçachant , & qui que ce foit qui fe trou-

uera fouillé d'vn autre vice notable, l'enuoier fur le champ
pour vingt-quatre heures en pnfon auec vn morceau de pain

& de l'eau fans autre forme de procès , ni fans cftrc obligé de

luy en rendre raifon,&: l'auertir, ques'il continue, on luy fera

faire fon procez.

10. 1 1 y a de certaines perfones quicraigncnrplus la per-

te du bien que la peine du corps; ileftbon à ceux-là pour le

châtiment de leurs fautes, de les condamner fans remiiîion

à des amendes.
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ii. Comme auffià tous les notables vicieux, lors qu'ils

ferencontrentenueloppezauecles autresen quelque affai-

re , ou pour la taille, de ne les point protéger, &c dire nette-

ment& hautement que c'efl: à caufe de leur mauuaife vie

qu'onleurenveut&qu'onleurferatouioursà dos: Mais au
contraire témoigner eftime des gens de bien &r des fimples

qui craignent Dieu , &r leur faire en cette confîderation quel-

quefaueurpublique, &fe rendre leur protecteur.

iz. Les offices fedoiuent donner gratis, afin de pouuoir
choifîr des perfones propres pour exercer la Iuftice, & auoir

droit de les y obliger.

13. 11 faut donner exemple , nereceuantpoint de prefent

de fes fuiets pour l'exemption des gens de guerre , ni de ceux
qui ont des affaires deuant vous, ni des pauures, mais mon-
trer que vous eftes defintereffé

,
généreux & incorruptible;

ce qui vous donnera plus d'autorité & plus de pouuoir pour
vous faire rendre du refpecf , & tenir en bride tant les Offi-

ciers que la NoblefTe qui releue de vous.

Pour la ftajje.

1. On doit recommander aux Gentils-hommes voifîns qui

demandent la permiffion dechaffer , de ne prendre que les

faifons,aufquelles on ne gafte point les bleds.

z. Que l'on ne prenne point la coutume de faire nourrir

clés chiens aux payfans.

3. Quelesgarennes,quinefont point d'ancienneté, n'in-

commodent point les voifîns.

Pour la Taille.

1. Il faut prendre garde que les puiffans n'oppriment pas.

les foi blés.

z. Que l'on ne faffe point de courfes inutiles de Sergens,

lefquelles coûtent beaucoup , &: ne déchargent pas le

peuple.
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3. II ne faut pas donner Ces Fermes à plus haut prix, à

caufe que l'on empêche par autorité que Tes Fermiers ne

payent point la Taille; ils peuuent bien eftre confiderez, à

caufe de la protection iournaliere du Seigneur qui eft vtileà

tout le peuple, mais l'excès va à l'iniuftice.

4. Il faut recommander &: tenir la main que l'on fafle

l'impoiîtion des Tailles dans la iuftice diftributiue & félon

que chacun la peut porter. Ceux qui l'afloient
,
prennent

en quelques lieux de l'argentdespauaresgenspourlesmet-

treennon valleur&en rejet, aufquels, pour couper pied à

ce mal, il faudra direqu'ils impofent fi bien & fi iuftemenc

la Taille, que s'il y a des non-valleurs , elles tomberont fur

eux.

Pour les Eglijèf.

1. Il fera bon d'aller vifiterMeflîeurs les Curez pour ap-

prendre au peuple le cas qu'on fait d'eux, & en fuite celuy

qu'il en doit faire, & fçauoir d'eux s'il n'y a point d'abus , où
l'authorité temporelle doit interuenir. L'article des Offi-

ciers en contient plufieurs: de plus quelle reuerence ou ir-

reuerenceon apporte dans l'Egl'fe. Si le peuple entend le

Prône, s'il eft foigneux d'enuoier la IeuneiTeau Catechifme,

& s'il y vient luy mefme, à quoy vous aufll & vos domefti*

ques affilierez.

1. S'ilyadureuenuauthreforouàrceuure delà paroif-

fe.Si les Mai guilliers rendent bien leurs comptes &vuident
leurs mains au profit de l'Eglife tous lesans. Si l'on n'emploie

point le bien de l'Eglife pour la Taille, ou pour les affaires

publiques ;& fi cela eft , il en faut non feulement arrefter le

cours, mais en auertir l'Euefque, car les Threforiers
,
qui

fontrefponfables de cet argent, n'ont pu confentir à cette

diftrachon.

3. Il faut faire reuoir les comptes du paiTé , & du reue-

nant-bon faire acheter ce qui eft plus neceffaire à l'Eglife;

voir files vafcsfacrcz font d'argent; s'il y a vn Tabernacle

honefte &: décent, &: les Ornemcns requis,

4-11
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4. Ilfauts'enqueftcrde Monfieurle Curé, quels font les

plus panures de la paroifle, en prendre les noms &: les faire

aflifter parpreference aux autres.

y. le ne voudrois iamais marcher deuant les Préfixes, par-

ticulièrement en la prefence du peuple.

Voilaàmonauisleplus gros de ce à quoy l'on eft obligé:

du furplus vne Miflîon eft excellente pour donner l'efprit

Chreltien au peuple, en laquelle chacun apprendra fonde
7

uoir&lesmoiens de s'en bien aquiter. Ces Gentils-hommes

fe peuuent allier pour fe voir vne fois le mois, conférer de

leurs obligations &: s'animer à en faire les œuures: on peut

aufli lier dans les villes de petites Societez de perfones de pie-

té pour veiller aux abus, ofterles occafionsdepeché,&:con-

folerlespauures honteux.

Il y aura encore moien d'établir parmy les femmes des

Confrairies de charité pour l'inftruction,pour la confolation

&le fecours temporel des pauures malades ; & par deflus

tout vne compagnie de quelques bons Ecclefiaftiques, qui

pourronts'aiTembler vne fois le mois pour penfer aux moiens

de bien faire les fonctions de leur état, d'où dépend tout le

bien des peuples. Voila lememoire qui contient les inft.ru-

ctions pour les hommes, voicy celuy des femmes.

Quelques Reglemens Pour les Dames fy les Damoifelles.

s. L'ordinaire de Dieu eft de faire furabonder la grâce

où le péché a abondé. La première femme amis la mort au
monde, &: la faincte Vierge fait chanter à l'Eglife, que c'a

efté vne faute heureufe, puis qu'elle nous donne l'alliance

de fon Fils, & fon Fils celle de la Diuinité. Mais ce n'eft pas

tout, fi la première femme eft la caufe de tous les maux qui
font au monde, il femble auffi que Dieu veut fe feruir des

femmes pour en fairela réparation , ayant difpofé par fa fa-

gefle que ce font elles qui ont l'éducation des Enfans , &
pour l'ordinaire le foin de leurs familles, les hommes com-
me plus robuftes s'a ppliquans aux affaires du dehors, où les,

femmes font fedentaires pour celles du dedans, tellement
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qu'elles voient tout
,
qu'elles connoiflent tout &: condui-

fent tout: d'où vient que comme tous les Ordres , (bit de
l'Eglife , foit de la NoblciTe/oit des Magiftrats & des Peu-
ples s'éleuent des familles qui en font les pépinières, on peut

dire que Dieu a commis aux femmes le foin de la plus gran-

de confequence qui peut eftre,à fçauoir , de luy éleuer 8c

nourrir des âmes dans l'efprit de leur Baptefme , les difpo-

» fans comme des miroirs fans tache à receuoir les impreflîons

de fa volonté &: la vocation de l'état, où il les appelle pour

fa gloire &c pour leur falut. Il eft donc très-important qu'el-

lesfalTentreflexionqueleplus grand bien & le plus grand

mal, qui el\ parmi les hommes, dépend en partie d'elles , &
que Dieu leur en demandera compte.

z. Pour cela qu'elles prennent grand foin de l'inftruction

des Enfans dés leur plus tendre icunefîe, reprimant par ver-

tu& par douceur ce que la nature montre en eux de repre-

henfible, & fe fouuenant que la pluf part des vices viennent

decequel'oneftimepetit,&:mefmeplaifant tout ce qu'on

voit faire aux enfans ,quifetrouuansenvn âge plus auancé

& en la chaleur de leur fang immortifiez &: indomtez , font

apresincapables de correction.

3. Quelles veillent auffifur l'initru&ion de leurs dome-
fliques fermant la porte de la maifon aux blafphemes, à l'im-

pureté , aux ieux infolens , & aux autres vices.

4. Qu'elles empêchent que les valets ne fréquentent les

tauernes , & n'excèdent le peuple.

5. Quelles ayent foin qu'ils foient charitablement trai-

tez en leurs maladies , & qu'elles mefmes les viiîtent comme
cftans nos frères &: feruiteursaueenous de Dieunoftre père

& noftre Seigneur commun , & qu'en tout temps on les

pouruoiedeccquieftnecelTairepourleurofter touce occa-

lion de larcin& de murmure.

6. Qu'elles tâchent d'introduire chez elles &: en leur

voifmage partout où elles pourront,mefme parmi le peuple,

que l'on faife les prières en commun au foir;& fi les maiftres

nepeuucnts'y trouuer
,
qu'elles fallent aflembler les dome-

iliques &c prient auec eux.
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7. Quelles foient continuellement occupées pendant

le iour afin de rendre leur vie vtile,&: empêcher en elles &
en leurs domeftiques l'oifiucté , penfans à cette parole de

l'Apoftre
,
que celuy qui ne trauaille point, ne mange point.

Cette pratique prife auec diferetion remédie àplufîeurs in-

conueniens , &: détourne beaucoup de maux.

8. Qu'elles vjfitent parfoisles pauures familles pour les

confoler&: les encouragera bien viure.

9. Qu'elles aient foin de faire raccommoder les orne-

mens& le linge de leurs Eghfes, qui faute d'vn peu d'affe-

ûion deshonorent noftre foy vers les Saints my itères,& eou-

tentapres beaucoup plus à l'Eglife.

10. Qu'elles faifent grand cas des Préfixes, ne regardant

plusen eux leur naïffance téporelIe,mais la dignité où Iesvs-

CHRiSTlesp.éleuez, & qu'elles traitent auec eux dans cet-

te veuë, à quoy elles font obligées tant pour faire penfer aux
Préfixes à ce qu'ils font

,
que pour apprendre aux peuples

par leur exemple ce qu'ils leur doiuent.

11. Qu/lles reçoiuent les vifites en efprit d'hofpitalité

auec grande charité , & auec toute l'honefteté Chreflienne,

& qu'elles fe gardent d'en perdre le fruit les receuant par

coutume , ou dans les fentimens du monde , &: qu'elles eiu-

tentlesfuperfluitezpaiennes.

12. Quelles ne fouffrent point dans leurs maifons des

tableaux qui montrent des nuditezdeshonneftes,& beau-

coup moins qu'elles n'en fafTent point paroître en leurs per-

fones: qu'elles détruifent le plus adretement qu'elles pour-
ront les afféteries & les curiofîtez vaines, qui marquent l'im-

penitence du cœur& ne peuuent produire autre effet, que
denourir les âmes dans leurcorruption&lcs détourner de
Dieu.

Voila les auisfalutaires qu'il donnoit aux Dames pour la

bonne conduite de leurs familles.

Il roula longtemps dans fon efprit la penfée de reformer
tous les meftiers, d'en ofler les abus, qui à la longue s'y font
coulez& dclesfanctifîer

, & il fouhaitoitqu'cntousilyeut
•des gens qui vécuffent -comme les premiers Chreftiens', en
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forte que toucle gain de leur ttauail fut commun , & après

auoir pris pour eux le necefTaire, le rcfte allât aux pauures.

D eu a accompli fonfouhait ayantmefme troulié quelques

Artifans qui en auoientl'infpiration &: efloient dans le mef-

me deflein, tellement qu'il y a maintenant à Paris deux com-
munautezde ces meftiers, l'vne de Tailleurs, & l'autre de

Cordonniers . &: de ceux cy en deux quartiers de la ville , &:

encore à Tolofe, oùilsviuent&: font tout en commun : ils

fe leuent , ils fe couchent, ils mangent, ils trauaillent enfem-

ble; le matin &r le foir ils font coniointement leurs prières,

&. au commencement de chaque heure ils pratiquent quel-

que exercice de pieté, tantoft de chanter des Hymnes, tan-

toft: de reciter le Chapelet, puis de lire quelque Liurc de

deuotion , après de s'entretenir des matières du Catechif-

me : Ils s'appellent frères &C viuenten grande vnion & con-

corde. Monfïeur de Renty a plus qu'aucun autre contribué

à leur établifTement temporel, & pour le fpirituel il a dreffé

de concert auec d'autres perfones de pieté les reglemens

qu'ils obferuent&r a efté leur premier Supérieur. Dans cette

fon&ion il auoit vn très-grand foin d'eux & les vifitoit fou-

ucnt,&s'il les trouucit à genoux en quelqu'vn de leurs ex-

ercices fpirituels, il femettoit à genoux ne voulant pas per-

mettre qu'ils fe leuaffent pour le falùer, ou qu'ils interrom-

pirent tantfoitpculeur action pour luy,fe tenant auec eux

comme vn d'entre eux.

Outre ces Artifans viuans en communauté , il y en auoit

vngrandnombrc d'autres &: de toutes fortes demeftier,qui

le venoient trouuer chez luy pour auoir confeil , inftrucbon,

& aflrftance en tout, lefquels il receuoit auec grande chari-

té &: leur parlait auec vne affection cordiale, répondant à

leurs demandes, les éclairciflant dans leurs doutes, & leur

enfeignant ce qu'ils deuoient &£ faire & fuir dans leur va-

cation pour s'yfauuer.
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SECTION SIXIEME,

Continuation du mefme fîtjet.

LE zèle de Monfieur de Renty le portoic a toutes for-

tes de perfones. Il auoit vne inclination particulière

pour retenir les pauures filles qui eftoient fur le panchant

de tomber dans le mal, ou pour les releuer fi elles y efioient

tombées. Il feroitimpoflible de raconter toutes les actions

qu'il a faites de cette nature, &: le nombre de ces filles qu'il a

placéesparfesfoins,&:mefmey contribuant de fon bien, les

vnesaux Filles Pénitentes , les autres à la Magdelaine , &
d'autres chez des Damoifelles de vertu , lefquelles s'em-

ploient à cette efpece de charité, qui efl: d'autant plus gran-

de &: plus importante, qu'elle ne fauue pas feulement vne

pauure fille, qui eft en péril de faire naufrage de fon honneur

&defonfalut, ou quiefFe&iuement dé-ja 1 afait&fe dam-
ne, mais qui empêche encore la damnation de plufieurs

hommes, & vn grand nombre de péchez& mille defordres.

I'ay dit en la Section féconde ce que fon zèle luy faifoit

faire au grand- Hoftel-Dieu pour l'inftru&ion des pauures,

voicy l'exercice qu'il luy donna dans l'Hofpital S. Geruais.

Comme il pafToitvn iour de l'année mil ilx cens quarante-

vn par deuant cet Hofpital, il demanda à quoy il feruoit , &6

quelles ceuures de charité on y pratiquoit, on luy repondic

qu'onyretiroit&couchoitles pauures pafTans; confiderant

cette inftitution il l'approuua beaucoup , mais voyant que

les pauures, qui s'y rangeoient tous les foirs en grand nom-
bre, manquoient d'inftruclion, il fe fentit poulîé de Dieu de

la leur donner, & pour cela peu de iours après il vint deman-
der auecgrande humilité & beaucoup de foùmiflion à la

Supérieure dulieu, la permifiionde leur venir faire le Ca-
techifme le foir quand ils feroient tous aiTemblés, ce qu'elle

luy accordafort volontiers fans le connoître autrement,par-

ce qu'il n'auoit pas ditfon nom, & mcfmelecéla l'efpace de
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fixmois. Aucc ce pouuoir il entreprit cet employ 3 qu'il te-

noit fort cher, parce qu'il y atouslesfoirs de nouueaux paf-

fans,&:vintcatechifer&: inftruire ces pauures gens, &: il y
venoitfouuenttoutfeul&àpied, en Efté&en Hyucr, par

la pluie &: par la neige, fans flambeau encore qu'il fit fort

noir; à la fin du Catechifme il les faifoit mettre à genoux

auec luy pour faire l'Examen de leur confeience, en fuite les

Prières, & après il chantoit auec eux les Commandemens
de Dieiij <k puis leur donnoit l'aumône, ce qu'il a continué

plufieurs années, iufques à ce que quelques bons Ecclefia-

ftiques émus de fon exemple ont pris ce foin, qui fe continue

auec grand fruit.

Monfieur de Renty auoit des charités &: des tendrefles

accompagnées d'humilité pour ces pauures qu'il n'auoitia-

maisveus, qui malaifement fe pourroient dire; s'il en ren-

controitquelqu'vnàla porte de l'Hofpital il le falùoit ref-

pcc~l:ueufement& le faifoit pafler le premier; il leur parloir

auec grande reuerence&rtefte nue, s'ils fe mettoient à ge-

noux deuant luy, il s'y mettoit deuant eux , & s'y tenoit iuf-

ques à ce que les pauures fe fuffent leuez. Vn d'entre-eux

l'ayant attentiucmentconfîderé & recônu pour le Seigneur

du lieu d'où il eftoir, fut extrêmement touché de le voir

dans cet employ &c s'alla auffi-toftietter à fes pieds, Mon-
fieur de Renty luy fit le mefme , &: furent long temps tous

deux en cette pofture, ne voulant point fe rcleuer auant le

pauure; il leur témoignoitvneouuerture de cœur &z les cm-
braffoitfouuent auec çrand amour.

Toutes ces aftions en vne perfone de cette naiflance &f

produites auec vn cfprit de Dieu fi pur opérèrent de très-

grands effets j Premièrement en ces pauures paflans
,
qui

étonnez d'vne fi ardente chanté, & d'vne humilité fi pro-

fonde en cftoientrnerucilJeufementémûs & attendris, on
leur voioit couler des yeux lcsgroifes larmes de deuotion &r

ilsfcicttoicntàfes pieds auec beaucoup de repentance de
leurs pet hez &: auec dciTein de changer fa vie, dont ils luy

demandoient&rconfeil &: aflîflance, pour commencement
dequoypluiicursfeconfcflbicnt& fe communioicnt le lcn-
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demain. Secondement, aux Religieufes qui ont foin de cet

Hofpital,lefquelles prirent feu à la flamme d'vn exemple fi

illuftre &: fi touchant pour fcrefoûdre d'aller elles mcfmes,

Se tous lesiours, fcruirlcs pauures , leur faire dire les Priè-

res &: reciter les Comman démens de Dieu. Ce qu'elles n'a-

uoientiamais fait, non plus que beaucoup d'autres chofes

quiregardoientleurpropreperfec~lion& le règlement inté-

rieur de leurmaifon, qu'il leur a infpirées &: qu'elles prati-

quent à prefentauee beaucoup de vertu, leur ayant mefme
dit& plus d'vne fois, qu'il efperoit qu'auec le temps Dieu

y feroit grandement ferui & glorifié. De forte qu'on peut

affeurerqu il a grandement contribué atout le bien qui s'y

fait tant au dedans comme au dehors , fi que ie ne doute pas

qu'il n'en reçoiue maintenant au Ciel vne grande recom-

penfe.

Voyons d'autres effets defonzele. Eftantallé accompa-

gné d'vn de fes amis vifiter le faint lieu de Montmartre,

auquel il auoit grande deuotion, au fortir de l'Eglife furie

Midy, il fe retira au lieu le plus écarté delà montagne, près

d'vnepetiteFontainequ'ondit auoirferui autrefois à fainct

Denys,oùilfe mit en oraifon à genoux &c y paffa quelque

temps, puis il prît vn morceau de pain &: but de l'eau de la

Fontaine, qui fut tout fondifner, & après auoir rendu grâ-

ces à Dieu, il fe remit à genoux& ouurit fon nouueau Te-
ftament qu'il portoittorjours fur foy , & qu'il ne lifoit que
telle nue & auec des refpets extraordinaires. Dans cette con-

joncture voila qu'vnpauure homme tenant fon Chapelet en
la main &c le récitant arnue qui s'approche de luy ; Monfieur
<lc Rcnty fe leue pour le falùer, &: en fuite luy parle de Dieu,

mais auec tant de force, que ce bon homme frappant fa poi-

trine feiette par terre pour adorer Dieu, faifant paroîtrede

fi grands fentimens de l'impreifion qu'il auoit receuë , &c

produifantfes affections auec tant d'ardeur, qu'en fe retirant

il laiffa Monfieur de Renty &fonamy fort étonnés. Incon-
tinent après vint vne pauure fille pour puifer de l'eau dans la

Fontaine, à Laquelle il demanda de quelle condition elle

cftoit,qui luy répondit qu'elle eftoit feruante; mais fçauezi,
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vous bien, luy répliqua t'il, que vous eftes Chrcftiennc , &c

pourquoy Dieu vous a créée? &puis l'inftruifit & luy dit fi

à propos ce qui luy cftoitneeeflaire, que cette fille après luy

auoir auoùé Ton ignorance , luy déclare ingénument que

iufques alors elle n'auoit point penfé à Ton falut, mais qu'elle

alloit y penferà bon efcient&: en prendre vn grand foin, &
luy pron>it de fe confeffer.

Mais voicy des aftions d'vn zèle fort foigneux. Retour-

nant de Dijon au premier voyage qu'il y fit, deux perfoncs

de condition &: de pieté voulurent l'accompagner iufques

à quelques quatre lieues, pendantle chemin il s'arrefta trois

ou quatre fois pour catechifer de pauures paffans, &: vne

fois il s'éloigna du chemin pour en faire autant à des Labou-
reurs & leur apprendre le moien de fanctifier leur trauail.

Vne fille à Paris ayant efté tres-mal traitée &: outragée

auec des excès horribles par vn fien oncle, tomba dans vn
tel defordred'efprit&vn fi grand defefpoir, que toute fu-

rieufe elle s'en prenoit à noftre Seigneur, comme s'il eut efté

la caufe de fon mal- heur &lut abandonnée à la rage de fon

oncle fans la fecourir ; dans cette haine de noftre Seigneur&
auec cette confeience criminelle ellecommunioit plufieurs

fois le îour, & en diuerfes Eglifes, pour n'eftre pas reconnue,

à defleind'offencer noftre Seigneur, de luy faire du dépit

,

de l'irriter &: d'attirer fa cholerefur elle, afin qu'il acheuât

de la perdre, comme îlauoit commencé , la laiffant tomber

dans ï'abyfme des miferes où elle fevoyoit, & la précipitant

dansles Enfers pouriamais. Monfieur de Rentyenfutauer-

ti,qui ccnfiderant&l'offence de noftre Seigneur & le mal

de cette pauure créature , tranfporté de fon zèle ne perd

point de temps, mais femet aufli toft à la chercher, & la

cherche fi bien
,
qu'après huit iours de recherches &: de

pourfuitcs en diuerfes Eglifes , il la trouue qui communioit,

il prend des témoins & la fait mettre dans les petites mai-

fons, où il a eu foin d'elle &: pour J'amc & pour le corps, en

foite qu'elle s'eft reconnue &: très-bien conuertie auec de
grandes marques de repentanec de fes crimes.

Mais fon zèle ne s'appliquoit pas feulement à ceux qui

eftoient
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cftoientprésdcIuy,ilfeportoit encore aux abfcns , & bien

éloignez, auec qui déplus il n'auoic autre liaifon
,
que celle

qui luy donnoit l'alliance en Iesvs-Christ & fa charité.

Àinfien ce bruit qui courut il y a quelques années
,
que le

grand Turc auoitrefolu de faire la guerre aux Cheualiers de

S. Iean de Hierufalem, appcllezmaintenant les Cheualiers

de Malthe, &:aIloit fondre auec fa puifTante armée fur leur

Ifle,s'intereflant en leur danger il en écriuit par deux fois à

la bonne foeur Marguerite du S. Sacrement Carmélite de
Beaulnepour les recommander zfes prières, qu'il croyoit

auoir beaucoup depouuoiraupres de Dieu. Voicy ce qu'il

luy manda en la première lettre. le vous recommande &: à

la fain&e famille l'Ordre des Cheualiers de S. Iean de Hie-

rufalem} car l'Ordre eft en grand befoin prefentement &
route laChrcftientéj&iene fçay ce que les ennemis de la.

Foy, qui font bien puiftans, veulent faire. Le petit Iesvs,
qui eft tout amour & force , fçaura bien en tirer fa gloire,

vous luy recomman derez s'il vous plaift. En là féconde il luy

dit: Iefupphelapuiflance du fainct Enfant Iesvs de pro-

téger les fiens dans les croix Se de les purifier en leur faifant

faire fonœuure, c'eft-ce que ie demande pour nos Frères de
l'Ordre de S. Iean de Hierufalem,

SECTION SEPTIEME,
<

Quelques autres qualité? de [on Tele,

CO M m e il y a dans le defTein de procurer le falut du
prochain beaucoup de chofes à faire èc beaucoup à

fouffrir, il faut necetTairement que le zèle deceluy ,
qui s'y

emploie, foit &c courageux & patient. Celuy de Monfieur de
Renty a eu ces deux qualitez par excellence : car première-

ment il eftoit plein de courage, rcfolu& laborieux , faifant

des affaires comme s'il eut eu trois corps , & plus en vne de-
raie-heure que d'autres n'en eufî'ent fait en plufîeurs iours,

parce qu il eftoit fort pourprendre toutes les fatigues necef-

R
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faircs , 6c de plus il eftoit expeditif& decifif.

Vne Dame degrande qualité l'aianc conftitué exécuteur

de Ton teftament par lequel elle faifoit plufieurs legs pieux,

onluy donna auis que les parens, perfones puiflantes, n'en

eftoientpas tropeontens, Mais il répondit auec vne genc-
«« rofité vraiement chreftienne; le n'ay ni porté ni follicité

« cette Dame de faire aucun leg pieux,mais puis qu'elle a eu
" cette deuotion ,ic n'y épargneray point mes peines , i'auray

" foin que fon teftament foit exécuté , & fi de plus ie ne crains

" rien; s'il faut folliciter les luges, ie les folliciteray, afin que
" les pauures& ceux, auprofit defquels elle a légué , foient

«« fecourus , Se elle mefme dans fon état de fouffrance , fi elle y
" eft encore détenue.

Son zèle eftoit entreprenant& hardy fans rien redouter,où

ils'agifïbit de la gloire de Dieu & du falut du prochain.

Rencontrant vniour des hommes qui fe querelloient &c en

eftoient venus aux épées & fe battoient à s'entretuër, il fe

ietta au milieu d'eux &: faifit les plus tranfportez
,
qui da-

bord fe mirent en état de le mal-traiter , mais voians fa refo-

lutionàlesfeparer& à faire &: à fouffrir tout plutôt que de

les voir fe couper la gorge, îlss'appaiferent &c écoutèrent ce

qu'il leur dit,&lesaccommodafurlaplace.

Aianttrouuévnhomme,que les hérétiques auoient fu-

borné& gagné pour aller à Charcnton,&: qui y eftoit fi dé-

terminé, qu'il vouloir mefme y mener fa femme par force

quelque refiftance qu'elle y fit, il Iuy parla pour le defabu-

fer& pour empêcher la violence dont il vfoit enuers fa fem-

me, qui entra en indignation contre luy ne voulant point

l'écouter, &: luy dit de groupes iniures: Mais ce S. homme,
après luy auoir laifféietter fon feu & décharger fa cholere,

le ramena auec fa douceur ordinaire à vn état plus tranquil -

le , luy fit connoître fon aueuglement, 6c l'erreur , où il fe

prccipitoit-,& en plufieurs fois qu'il le vifita le rétablit &
l'affermit entièrement dans la Religion Catholique , &£

après fut trouuerl'heretiquequirauoitfeduit, &: le menaça

de la Iuftice, s'il continuoit Ces menées à l'égard de plufieurs

autres
3
qu'il auoit tafché de peruercir, Ainii auec fon zèle
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courageux il rompit tous les mauuais derTeins de cet héréti-

que , Se aiîûra cette famille qui s'alloit perdre.

En fécond lieu Ton zèle cftoit accompagne d'vne grande

patience $qui aufîi elt trcs-necefTaire à qui veut fe rendre

capable d'agir vtilement auec les hommes Se de les aider

pour leur falut; parce qu'il faut pour leur gagner le cœur,

qui efl: la première chofe qu'il doit aquerir afin d'auoir en-

trée &£ créance dans leurs efprits
,
qu'il s'accommode Se s'a-

iufte à leurs inclinations Se à leurs humeurs, qui encore fou-

uent font difficiles ,fâcheufes Se choquantes , &: ainfi qu'il

ne fuiue pas les fiennes
,
qu'il domte fes pallions

,
qu'il re-

nonce à fes volontez, qu'il entre d'vne certaine façon dans

leurs difpofitions&fe change Se fe metamorphofe en eux,

comme S. Paul dit de foy ; de plus il doit fouuent patienter

beaucoup& long-temps pour ce qui eftde leur conuerfion

Se deleurauancementcnlavertu,&: attendre fanss'abatre

Se fe décourager
,
quoy qu'ils voye qu'auec tous Ces tra-

uauxils gagne peu , les temps Se les momens qu'ils foient

touchez& qu'ils profitent: ce qui ne peut eftre fans fe faire

beaucoup de force , fans beaucoup foufFrir Se fe mortifier

grandement. D'où vient que c'eft à luy proprement queno-
ftre Seigneur adrelTe ces paroles : fi le grain de froment tom-
bant en terre ne meurt, il demeure feul fans rien produire s

mais s'il vientà mourir, il porte beaucoup de fruit.

Il faut donc pour fru&ifier beaucoup parmy les hommes,
mourir à foy-mefme &: auoir vn zèle tres-patient , comme
eftoit fans doute celuy de Monfieur de Renty, qui fuppor-

toit auec vne patience Se vne douceur admirable tous les

trauaux de l'efprit Se du corps attachez à ces emplois de cha-
rité, qui enduroit fans fe fâcher,& mefme fans s'émouuoir,

lesimportunitez, les plaintes, les choleres, les rebuts, les

mépris, &: les iniures des pauures gens
,
qui fouuent les ac-

compagnent. Il fut vniour voir vn homme, qui par ialoufie

&: par mauuais foupçon qu'il auoit cençû contre fa femme,
l'auoit cruellementtraitée iufquesà luy donner vn coup de
couteau, qui le reçût tres-mal comme il luy remontroit fa

&ute, Se leua mefme la main pour le fraper vomiflant quan-

R ij
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tiré d'iniurcs contre luy , Se le voulant faire fortir auec vio-

lence. Monfieur de Renty fouffrit tout cela fans dire mot, Se

aprcss'approche&d'embrafTe, &luy parle auec des termes

fi adoucis & fi touchans, qu'ill'appaifa&le difpofa en plu-

fieurs fois qu'il leveit, pour fèconfeifer: ce qu'il n'auoit fait

depuis douze ans, le remit bien auec fa femme, Se depuis il a

vefcu Se il eft mort en bon Chreftien.

Vifitantvne autrefois vn pauure vieillard malade il vou-
lut l'entretenir à fon ordinaire des chofes de fon falut , mais
ccthomme, que la maladie auec la vieille/Te Se la pauureté

rendoit chagrin, au lieu de l'écouter fe mit en cholere con-
treluy, Se dit qu'il en fçauoit plus que luy, Se que s'il vouloic

l'entendre il l'inûruiroitluy mefme.Monficurdc Renty ré-

pond que tres-yolontiers,&: en effet il l'entendit parler, &:

comme il auoit eu de la patience à l'entendre,il vfa après de
fageiTe pour fe feruir de fes mefmes paroles

,
quoy que fort

impertinentes & remplies d'ignorance, pour le conuainerc,

pourrinftruire&: le porter au bien; ce qui reuflït fi heureu-

fement que cet homme fe refolut de fe confeffer , Se le refte

de fes iours a toujours eu grand foin de fon falut.

Il fautrapporterà cecy la conduite qu'il tenoit dans les

fautes du prochain, où il exerçoit&Ja patience Se la force
j

la patiencepourlesfourFrir; la force pour les corriger.

Quelque perfonne Ecclefiaftiquc Se zélée, luy deman-

dantpar lettres auis Se fecourspour retrancher certains pé-

chez infâmes qui fe commettoient Se qui demeuroient im-

punis, il luy répondit qu'il falloit auoir recours à Dieu Se

vfer delà prierepour obtenir de fa bonté à ces pécheurs la

ce lumière Se la force de fe corriger, Se puis il adioûte: Ilcft

«c très -difficile d'empêcher ces maux; noftrc Seigneur n'a pas

« ofté tout le mal de déifias la terre comme il y viuoit, nous fe-

« ronsauffi contraints d'y en laiffcr beaucoup,^ Dieu le per-

c ( met quelquefois autant pour exercer Se purifier les bons,

ec comme pour punir les médians.

La mefme perfone l'aucrtUfant de deux chofes ; la pre-

mière, de quelques défauts qui luy fembloient de confe-

quençeen vn PrefUe qui feméloit d'aider les âmes -,0c l'au-
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tre, de ce qu'vn Chanoine auoit donc vnfoufflet à vnPreflrc

Miffionairc qui l'auoitiuftement repris. Il luyrécriuit cecy:

le vous remercie tres-humblement delà peine que vous pre- ,,

nez pour m'informer de ce qui s'eM parte d'important tou- ,,

chant les MilTionaircs.Vous eftes tous feruiteursdeDieu,qui ,,

fçauezreuerer les grâces les vns des autres , &: qui connoif- >,

fez que S. Pierre, quoy qu'Apoftre & plein de grâces , s'eft ,»

trouuéreprehenfible, comme nous apprends. Paul. Il faut ,,

exeufer les défauts de fon prochain &c mettre tout fous le ,,

pied : l'amure de Dieu, qui s'opère dans les cceurs,prend fon ,,

témoignage deraneantifTementveritable, que l'on connoit ,,

parlapatience&par la charité des Saints , laquelle paroît ,,

aux effets extérieurs ; demandez en l'accroiffement pour „
ceuxquienontbefoin. C'eftvn grand fcandale de voir vn ,>

Préfixe battre vn PrePcre; mais les Préfixes ont fait mourir J5,

Iesvs-Christ, & il y en a beaucoup encore auiourd'huy „
qui tiennent plus de la Loy ancienne que delanouuellc, qui ,,

n'eft qu'alliance &vnion de charité en Iesvs-Chf.ist. „
AinfiilauoitpariencepourfourTiirlesfautesduprochain,

il les arnoindrifioitauec quelque parole d'adoucifiement, il

les excufoit,& fa charité les luy faifoit couurir autant qu'il

luyeftoitpoflible. Quelqu'vn luy ayant dit qu'il auoit fait

vnefourbe contre luy, en chofe toutefois petite qui concer-

noitfonprocez de Dijon, il cacha adrétement ce défaut Se

par vn détour d'humilité, il dit: ha ! c'efi: moy qui fuis vn >3

faifeur de fourbes,c'eftmoy qui fais des fourbes à mon Dieu; „
puis changea de difeours. Il regardoit en cecy l'exemple de ,,

Dieu&defonFilsnoftrcSeigneur',qui haïfiant infiniment

le péché, &noftrc Seigneur eftant mefme mort pour le dé-

truire, en fouffrent toutefois vne multitude innombrable&
detres-enormes auec tant de patience &c tant de duiîinu-

lation.

Mais fi Monficur de Renty auoit de la patience pour les

fautes, c'eftoit néanmoins toujours dans le defifein de les

corriger autant qu'il pouuoit ; à quoy il s'emploioit auec
force &: auec grande prudence.
Quand il vouloit reprendre quelqu'vn, il s'acufoit ordi-
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nairementle premier pour difpofer Ton efprit par cette hu-

milité & par cette reffemblance de foiblcfîe à tomber,à biea

receuoir ce qu'il auoit à luy dire : ou bien après il le prioit

qu'il luy rendit la pareille ; ce qu'il faifoit auec tant de grâ-

ce, qu'il y en a à qui cela fait encore du bien ,& qui en con-

feruentvn perpétuel fouuenir. Vne fois ayant deffein d'à-

uertirquelqu'vn,ilferaità. difcourirdel'vnion des efprits&

del'ouuerture des ccEurs,qu'ilfalIoitauoirlesvns entiers les.

aurres pour fe dire leurs veritez; qu'à moins de cela on ne les

connoiffoitpas,&: qu'ainfi onblanchifîoit dans fes vices &
onlesportoitau tombeau; que pour ce fujet on l'obli<Tcoic

extrêmement de luy faire cette charité. L'autre fentant fon

efprit s'ouurir par ces paroles, le fupplie de luy di re s'il voioit

quelque chofe en luy qu'il dût fçauoir, ce qu'il fit.

11 parloir à vn pécheur fermement & auec des paroles

capables de leterrafler, où il le voyoitnecefTaircj&fçauoit

bien diftinguer quand il falloit fouffrir , &; quand il falloit

relifter, llditvn iouràvn de fes amis luy parlant d'vn cer-

tain homme, gardez vous bien de vous humilier deuant cet

homme là, l'abaiffement luy nuiroit &: à la caufe de Dieu,
parlez luy fortement. Il mettoit vne grande différence en-

tre la patience que doit auoirvnChreftien pour fon particu-

lier, & la force dont il doit vfer pour les affaires de Dieu Se

le bien du prochain , &; pour foûtenir dignement fon au-

torité.

SECTION HV1TIEME.

Deux autres qualité^ de fon -çelc*

CEs deuxqualitezfont la Franchife & la Prudence. U
cft vray que fon humilité, comme nous l'auons dé-ja.

remarqué autre-part,nous a dérobé la connoi fiance de beau-

coup de chofes tres-vtilcs qu'il a exécutées, & luy afait ca-

cher quantité de fes fentimens intérieurs & de fes actions,

extérieures. Son zelc pourtant luy en a arraché pluficurs &C
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les luy a fait déclarer auec vne chanté fincere &vne fainte

fimplicité, où il a vu qu'il eftoit necefTaire pour la gloire de
Dieu&lefalut du prochain, comme le témoignent lesme-

moires que nous auons.

Dans cette neceffité & dans cetefprit il parloit parfois di-

re&ement de foy,par fois en troifiémeperfone,comme Saint

Pauldefesreuelations,&:voicyles belles & bonnes chofes

qu'il ècriuit à ce propos 1 an mil flx cens quarante à vne Da-
me de vertu. Vous me permettrez, Madame, de vous de- >>

clarer vne penfée que i'ay fur la liberté que nous deuôs auoir >

»

de communiquer librement les dons, que Dieu nous fait, j>

aux perfonesàquicela peut apporter quelque fruit,fans te- >>

nir, ce qui vient d'enhaut, étouffé en nous mefmes, parce j>

qu'autrement ce feroit étouffer le fécond effet que Dieu de- >>

mande defes grâces, qui eft qu'après nous auoir fait du bien, »
elles en faffent encore aux autres,voulant que nous les com- »
muniquions charitablement &: diferetement pour les rendre >»

profitables au prochain, &: qu'elles foient comme vne fe- ,y

menceiettée dans vne bonne terre, qui produit beaucoup »
de fruits. ,,

le voudrois que nous nous confîderaffions dans le monde ,>

comme vncryftal, lequel pofé au milieu de cet Vniuers don- j,

neroitpalfage à toutes les lumières qui luy viendroient d'en- >>

haut, &: que parle bon exemple, par l'eftime de la vertu, le „
blâme du vice, lesconfolations,les conuerfations&lesau- „

très actions de pieté, nous fîffions part des talens, que nous ,»

receuons du Ciel,à toutes les créatures fans affectation, fans ,,

deguifement&fans aucune chofe de propre, mais leur don- ,»

nantobeiffance &paffage , toutainfi que lecryftalfait à la >,

lumière. Dauantage que tous les honneurs &: toutes les „
louanges, que nous receuons d'en bas, paffaffent de nous à „
Dieu fans les arrefter en nous mefmes, comme le cryftal don- ,,

nerokpafTage aux lumières de plufîeurs flambeaux quife- „
roientfousluy,pourenles purifiant les enuoyer plusbnllan- ,,

tes vers le Ciel.Car c'eft ainfî que nous deuons rendre à Dieu „
les honneurs & les louanges qu'on nous donne

,
qui feul me- „

rite honneur & louange, & qui a mis en nous cedequoy on „
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" nous loue , non afin quelaloiïange demeure en flous , mais
" afin que de nous elle pafle àluy , & qu'il foit lotie &: beny.

" Déplus il faut remarquer que fi en n'oppofe rien au cryftal

*' pour receuoir la lumière qui paffe par luy , elle ne paroit

" point: le Soleil a beau éclater d'vn cofté &c les flambeaux
"• de l'autre, ne mettez rien qui puiffe faire reiallir cet éefar,

" H ne fera que dans le cryftal; de mefme nous pouuons bien re-

" ceuoir la lumière celefte&vne abondance degraces,mais fi

" nous ne nous approchons de Dieu &:du prochain pour don-
" neràl'vn ce qui eft de droir,&: à l'autre ce qui eft de charité,

" il eft vray que nous aurons la lumière, mats feulement en
tc nous mefmcs&: comme cachée fous leboifTcau,oùaiant des
" bornes trop étroites elle ne pourraproduire fon effet

,
qui effc

" de fe communiquer, &: fe trouuerapeuteftre en danger auec
" le temps d'eftre étouffée& éteinte.

« Coniiderez encore que quand le Soleil éclaire vn bcatr

" cryftal, il n'y a point de corps qui faifefî bien voir fa lumie

-

" rc ny qui donne tant d'éclat à les rayons que luy .-de plus

" qu'entre le Soleil & luy on ne voit aucune lumière ; mais*

«' lors que le Soleil l'a pénétré , c'eft vn éclat fi net & fi vif;

" qu'il éblouit &: qui mefme brûle félon lai figure, dont il eft

" difpofé : pour nous apprendre que ce qui fe pafle entre Dieu
<< &: nous,eftouurage de cabinet ,qui ne doit point paroître

« qu'après auoir parle par nous. Ainfi laiffons nous pénétrer

t< aux grâces de Dieu , pour après de Yéclat
, qui en forte,

h éclairer, échauffer Se brûler toutee qui fe rencontrera dans

«.< noftre ponée. Imitons ce beau cryftal, qui eft de matière

et folide & qui donne feulement pénétration à la lumière 5

<i foions comme luy impénétrables à tout, finon à cequivient

«< de Dieu & à ce qui retourne à Dieu; &: éuitons , ce qui n'eft

« que trop ordinaire, de nous laifFer aller i nos fens &dccon-
«< uoiter dérèglement leschofes de la terre, qui eft comme fi

<< nousicttions de la bouëfur cecryftal, lequel,quoyquebeau
« de luy mefme, néanmoins à caufe de la faleté qui l'enuiron-

<< ne, n'eft plus capable de lumière, & la lumière ne l'éclairé

«< plus autrement que la boue mefme , tellement que pour le

4 < remettre en fa capacité de pénétration Qc çnù première

fpiendeur,



La vie de Monfieur de î{enty. 137

fplendeur,il le faut bien laucr; ce que nous deuons faire à »
nos âmes fouillées, lcslauantfouuentauec les belleseaux de 5 >

la pénitence. ,,

Ainfi offrons -nous à noftre Seigneur, afin que nous ne »
manquions pas dans l'vfage des grâces, qu'il nous donne , ny 3 >

pour nous ny pour les autres , & que nous n'en feu elilîïons 3>

point fes talens. Enfin imitons ce cryftal qui fe laifTe feule- „
ment pénétrer à la lumière, & puis la diftribuë. Leuons le ,,

mafque deuanttous les hommes, leur difant hautement par ,,

ia bouche de nos adYions , comme l'Epoufe dans le Canti- ,,

que , Mon bien-aiméeftàmoy,&moyie fuis à luy, & par „
nos exemples& nos foins augmentons le nombre des âmes ,,

aimantes leur ouuranc&facilitantlavoye d'amour. O béni „
foitle Dieu d'amour, en qui iefuis, &:c. „
Cette lettre nous fait voir que quelque deflfein qu'eut fon

humilité de cacher fes bonsfentimens& les grâces qu'il re-

ceuoit, fon zèle toutefois les luy faifoit mettre au iour , où il

iugeoit qu'il y alloitdela^loiredeDieu&: du bien du pro-

chain : mais pourtant c'eftoit toujours auec grande pruden-
ce, car fon zèle pour eftre franc, n'eftoit pas inconfîderé

pourdireles chofesàlamoindreapparcncede bien,ileftoit

tres-circonfpe£t pefant toutes les circonftances du temps,du
lieu, desperfones , &delaneceflîté:c'eft:pourquoy il don-
ne dans lamefme lettre ce fage auisà cette Dame touchant
l'ordre &: lamefure qu'il eftnccefTaire de garder dans cette

communication. Ilfautauoir lecceurouuertaux vns&leur >•

donner l'exquis, aux autres le tempéré venant de loin & "
battant à froid , &fe tenir ferré pour les autres &c leur cacher 5 >

fon fecret, ne voyant point de difpofition en eux d'en faire »
bonvfage, j>

Vne des qualitezplus neceflaires au zelc ,afin delerendre
vtile& l'empêcher de faire beaucoup de fantes,eft qu'il foit

affaifonnédela fageife & accompagné de prudence pour
bien confiderer les chofes, &: pour les exécuter en leur meil-

leure manière, pour preuoir les maux &: aller au douant,

pour les guérir s'ils font arriuez ,& y apporter des remèdes
efficaces, mais qui foient aulîi les plus doux ôc les moins dou-

S
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tourcux qui fc pourront, & s'il y en a d'incurables , ou de
qui la cure foit pire que le mal mefme, pour les fourFnr& les

diiîimuler,fe fouuenant que tout ainfi que nous voyons des

défauts dans les corps qui ne peuuent eftre guéris , comme
d'eftre borgne , boiïu , boiteux , les âmes de mefme ont par-

fois de certains manquemens qui font comme incorrigibles,

&que Dieu permet fouuent pour fauucr &: perfectionner

par cette humiliation ceux qui en font atteints, &: ceux qui

traitentaucceux, parleur patience &: par leur charité.

Comme Monfieur de Renty eftoit par grâce Se mefme
parnaturefort prudent & fort auifé, fon zèle auoit toutes

ces perfections Se fe conduifoit en tout auec ces lumières.

Quelqu'vnluy aiantécritpourleportcrà obtenir des lettres

d abolition d'vn homicide commis par vn ieune homme

,

fur ce que famerepromettoit,moyenant cette grâce, hui£fc

mille liures pour emploier en œuures de pieté Se en aumônes.

Dans la première réponfe qu'il fit il demanda fi le criminel

eftoit vraiementrepentant defa faute, mais voicy ce qu'il ré-

« criuit en la féconde. le n'ay pas crû dcuoir penfer à obte-

< c nirces lettres, parce qu'il fembleroit que fous ombre d'ar-

" genton chercheroit l'impunité , &on foiiilleroit Ces mains

" du prix du fang épanché. En vn mot encore que d'autres

tc l'entreprennent fans hefiter , & que ie voye des aumônes
« £ confiderablcsquien reuiendroient , néanmoins ie ne peux
" m'y appliquer. LaProuidencediuine n'oubliera iamaisfes

" faints pauures.

Vn des grands traits de prudence en vn home zelé,eft de ne

point abbatre fon corps detrauauxexccfïifs, ny furcharger

fon efprit d'affaires, qui par leur multitude ou par leur pc-

fanteur étouffent la deuotion, & pour auoir foin du falut

d'autruy ne pas négliger le fîen , mais aiuftcr tout à fes

forces, Se apporter vn mfte tempérament à l'vn Se à l'autre.

Monfieur de Renty éciiuit à vn Ecclefiaftique pour le pre-

mier au fujet de quelque incommodité qu'il eut après auoir

'*• trop trauailié en miffion : Permettez que ie vous die tout

" fimplemcnt qu'vne de mes plus grandes apprehenfions à
tc voftreégardclt, que vous n'enti épreniez trop fur vous inef-
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mes, & que n'eftant point aflez retenu vous vous rendiez ,

inutile. L'ennemi trouuc quelquefois
_, & pour l'ordinaire, ,

Tes auantages de cette forte dans les fujets les mieux difpo- ,

fez; vous n'eues plus à vous , mais vn homme à tout le mon- ,

de, &: qui eft redeuable auec S. Paul à tous les hommes.

,

Conferucz-vous donc, non en vous conferuant , mais en ,

ne vous accablant pas de trauaux &: de fatigues. L'on me ,

mande combien Dieu vous bénit; fouffrez que pour Tinte-
,

reft que l'y prens, 1e vous aye die cecy en tout refped & lui- ,

milité.
,

Pour le fécond qui touche fon propre falut, il y prenoit

garde detres-prés,&àGettecaufe, quelque affaire qu'il eue

pour le prochain, il preferoit toujours, félon la règle de la

charité bien ordonnée, ce qu'il deuoit à foy-mefme ; il s'a-

quitoit inuiolablement de fes exercices de deuotion , il

emploioit beaucoup de temps, & de iour ôc de nuit, à con-
uerferauecDieu&àle prier;&mefme lorsque pendant le

iour il alloit& venoitparlesruës,ilentroit fouucm dans les

Eglifes&demeuroit les heures entières, & autant que fes

occupations le luypouuoient permettre, en oraifon deuant
le S. Sacrement. loint qu'il eftoi t,principalement fur fes der-

nières années qu'il auoitplusd'employ, appliqué continuel-
lement à Dieu, & ny \cs affaires, ny les objets extérieurs ne ;

l'en diuertiffoient plus. Sur quoy vneperfone confidente luy ,

ayant demandé, fi dans vne tellemultitude d'occupations il

faifoit toujours règlement fes deux heures d'oraifon, il luy

répondit, quand ie peux Ten fais trois, l'en fais quatre & „
cinq, mais lors qu'il feprefente quelque occafiondeferuir le „
prochain, ielaquittefacilemcnt,car Dieu parfamifencor- „
de méfait lagrace d'eftre àluy, & den'en eftre point fepa- „
xç,quQyqyeiefafTe. .

5>
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SECTION NEVVIEME.

Les Jùccés que Dieu donnoit À fon %ele.

DI e v auoitmisvne vertu fi puiflfante en cefien Serui-

teur pour aider le prochain
,
que non feulement Tes

ceuures&fes paroles, mais encore fa feule prefence faifoic

impreflîondefalut;&: quelque perfone, qui le connoifToic

très-bien, aditauec raifon, qu'il l'auoit doiié de la grâce

Apoftolique, parce que comme les Apoftres auoient grâce

pour porter le flambeau delà Foy&le feu delà Charité,&:

établir le royaume de Dieu en tous les pais Se tous les lieux,

où la diuine Majefté les enuoioit : luy de mefme, en fa ma-
nière, mais manierequipalloitbien au delà des bornesdefa

condition, eftoit rempli d'vne grâce & reueftu d'vne force

diuine, pour dans les villes, dans les bourgs, dans les villa-

ges &: dans les maifons particulières, feculieres& mefme re-

ligieufes, où la diuine prouidence là conduit, éclairer les

hommes de la connoiflance de Dieu & de celle de fon Fils

noftre Seigneur, les échauffer de leur amour &: les faire viure

félon leur loy : en quoy il luy donnoit vn grand fuccés & vnc

benediétion toute particulière, comme nous allons voir.

Eftant à Paris vn iour de Carefme- prenant dans la mai-

fon d'vn pauure pour exercer enuers luy Ces actions ordinai-

res de charité, il entendit vn grand bruit de gens qui chan-

toient&: danfoientdans le logis voifin, lailTant fon pauure il

s'y en va & regarde ces gens, qui furent fi furpns &o fi étonnés

de fa feule prefence, qu'ils quittèrent aulîi tort: & leurs chan-

fons &: leur danfc,& Monfieur de Renty leur parla en fuite

auectantdeferueur contre les defordres te les diifijlutions

quifecommettoient fpecialement ces iours là, qu'il les fit

tous pleurer, &plufieurs en furent fi touchez qu'ils fe con-

fcllerent des le lendemain.

Comme il alloit vnc autrefois vifiter vnc pauure fille,

qu'vnieune homme auoit débauchée 8c laiflee grofle dans
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vne extrême necefîîté, il la trouua plongée dans vne fi pro-

fonde melanchohe qu'elle eftoit en refolution de fe mal-
faire ; il luy parla ,& par la grâce & la force que Dieu mit

en fes paroles, il releua fon efpntabbatu& le remit en telle

affiete, qu'il la fit confefler j & puis alla trouuer ce ieunc

homme, qui d'abord fit le mauuais & méprifa ce qu'il luy

dit, mais après plufieurs remontrances de la perte de fon

ame, & plufieurs menaces de la iuftice de Dieu, il l'émût fi

fort qu'il le fit venir aux larmes, &: à s'offrir à faire tout ce qu'il

luy diroit , de forte que par fes bons auis il fe mit en tous les

deuoirs d'vn homme vraiement repentant, & époufa la fil-

le, & ont tous deux du depuis vécu bien enfemble.

Lorsqu'il futà Amiens il s'y trouua vne pauure femme
ruinée pour auoir efté furprife dans le commerce défendu

de vendre dufel, dont elle tombaen vu tel excès de triftef-

fe& d'ennuy qu'elle eftoit au defcfpoir, &: auec vne telle

haine contre ceux qui l'auoient réduite à cette mifere
,
que

,

quoy qu'on luy dir, il n'y auoit aucun moien de la difpofer à

leur pardonner, ny enfuiteàreceuoir les Sacremens , encore

qu'elle fut fort malade. On luy mène Monfieur de Renty
accompagné de trois autres perfones, lequel luy parla affez

long-temps, mais fans rien gagner fur fon efpritjde forte que
voyant que toutes Ces paroles eftoient fans effet il fe mit à ge-

noux au milieu de la chambre, &: inuita ceux qui eftoient

auec luy, à faire le mefme,& après auoir prié quelquepeu de
temps il s'adreffa à cette femme &: luy dit : Ne voulez vous , 3

pas bien vous ioindre auec nous pour demander mifericor- 3 >

de à Dieu ?A quoy elle fe laiffant aller, il luy fit repeter mot »
à mot certains a&es, par lefquelles elle fe trouua tellement

changée, qu'elle parut toute autre, proteftant deuant tous

qu'elle leur pardonnoit de bon cœur , &: receuant auec cal-

me d'efprit toutes les inftructions qu'il luy donna, d'où en
fuite ellefe preparaàla digne participation des Sacremens.

Comme il eftoit vniour à i'Hoftel Dieu de Pans inftrui-

fantles malades pour les c'ufpofer à faire des Confelîions gé-
nérales,vne Religieufe le vint prier de vouloir parler à vn
homme que l'on venoit de leur amencr,qui auoit reçu &: fans

S iij
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fujet, vn coup d'épée au trauers du corps, dont il cftoit telle-

ment outre contre celuy qui le luy auoit donné
,
qu'il ne.

pouuoit fouffrir qu'on luy parlât de luy pardonnenmaisaufli

toft que Monfieur de Renty luy eut remontré ce qu'vn

Chreftien eft obligé de faire en ces occafions,& luy eut dit

ce qui pouuoit adoucir Ton efprit, ils'appaifa&: dit qu'il luy

pardonnoit de bon cœur, adioûtant qu'il cftoit tout prêt de
le voir & de l'embraifer , &: faifant paroître beaucoup de
bons fentimens de Dieu.

Quelques Abbés & quelques Ecclefiaftiqucs de condition

&: de vertu faifans vne Million à Pontoife , Monfieur de

Renty, qui auoit des liaifons fort particulières auec la pluf-

part futlcsvifiter, & allant félon fa coutume, &: fans enrien

direàperfone, à la prifon, il y rencontra vn pnfonnier, pé-

cheur obftiné & de long-temps, qui n'auoit point voulu ny

par prières, ny par menaces, ny par douceur, ny par rigueur,

ny par aucun autre moien que ces Meflleurs euflent emploie,

fe difpoferàla Confeffion; &c comme ils enuoiercnt cher-

cher Monfieur de Renty pour venir dîner, on s'auifa, après

l'aiioir cherché inutilement en druers lieux, d'aller à la pri-

fon où on le trouuaalîîs à table auec les prifonniers, à qui il

donnoità dîner, les entretenant amiablement, les confolant,

Slïcs excitant à bien viure, &: particulièrement celuy cy,

pour qui il auoit plus de deffein,&àqui il parla auec tant de

force, &c fcût fi bien , fi adroitement , où plutôt fi diuinement

Jegouuerner & le manier, qu'il le rangea à fondcuoir& luy

fit prendre la refolution de changer effecliuement de vie &:

défaire vne bonne côfcffion de tous fespechez;ce qui obli-

gea l'vn de ces Meilleurs de dire à quelque perfone, que

Monfieur de Renty auoit fait en trois iours, ce que d'autres,

euffent eu bien de la peine de faire en trois ans.

le laiffe beaucoup d'autres effets femblables pour finirpar

celuy cy
,
que l'cftime fort remarquable. 11 fut prié de vi-

Étervne perfone de pieté qui fouffroit des peines intérieu-

res & extérieures horribles, &: auoit grand befoin de Ju-

micre & de force, laquelle reçût tant de fecours de ce qu'il

luy dit, qu'elle éenuit quelques iours après cecy. L'ope-
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ration que i'ay reffentic de l'entretien que i'ay eu auec

ceferuiteur de Dieu a efté telle, que dés auffi-toft queie

commençay de me furmonter pour luy parler &: de m'ou-

urir , noftre Seigneur fe communiqua à moy fi puiffam-

ment,que i'eftnis toute pénétrée des cfFe&s de fa prefence.

le reflentis vne affiftance tres-particuliere de la faincte Vier-

ge, quccefainthommeauoiteuinfpirationd'inuoquer dés

le commencement de noftre conuerfation, &: ie puis aflûrer

auec vérité que dés l'inftant ie reçus vn grand aide dans

mesbefoins, de forte que toutes fes paroles faifoientimpref-

fionfurmon efprit &operoient grand cfFct,qui m'a toujours

depuis continué& me continue encore à prêtent, quei'écris

cecy. Etbienquemespeines ne foient pas changées , ie le

fuis neantmoins tellement dans ma difpofition qu'il me fem-

ble n'eftre plus moy mefme,& que tout ce qu'il y a en moy
ne refpire plus que l'exécution de la volonté de Dieu & l'ac-

compliffement de fes defTeins à quelque prix que ce foit, &
quoy qu'il en coûte à lanature, à laquelle il faut apprendre
àcedcràlagrace,à luy feruir & nonpas a luy refifter. Mes.

peines ne font pas changées, il faut pourtant que i'auouë que
ienefouffreplus rien depuis que ie fuis contente de fouffrir:

il eft vray que le foible fouffre
,
que le fenfible fouffre &: que

tout ce qu'il y à d'inférieur fouffre, mais la partie fupetieure

ne peut, &n'eft pasmefme, ce femble, capable de fouffrir,

a caufede la conformité qu'elleà au vouloir de Dieu : mon
feuldefir eft dans ce contentement que i'ay de fouffrir, de
faire bon vfage de mes fouffrances, de trauailler à la vertu fo-

lide, %c m'abandonner abfolùment à la difpofition de Dieu.
Voila la bénédiction auec laquelle Monfieur de R.enty

s'emploioitpour le pro-hain; & cette benedidbn&c:cte
grâce de faire impreffion furies cœurs pour les porter àDieu,
) accompagnoit comme partout; dont il ne faut pas autre-

ment s'étonner, parce quecétoitvn infiniment coniointSû

vny au Seigneur des cœurs & au Sauueur des âmes
,
qui

cherchoit tres-pureme t la gloire de Dieu & le falut du
prochain, &: ne s'épargnoit en rien de tout ce qui y eftoit ne-
eeffaire.il auoit pour cela coutume deuat que de traiter auec
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quelqu'vn de fc donner à noftre Seigneur ( c'eftoient Tes

termes
)
pour parler en Ton efprit Se en fa puifianec; &c ce

Seigneur qui defire infiniment le faluc des hommes, le trou-

uantainfi bien difpofé&fi bien auenant à fa main, s'en fer-

uoit pour faire de grandes chofes &: luy fourniffoit de puif-

fantes grâces pour opérer des merueilles :qui doiucnt&in-

ftruire& confondre ceux .lefquels par leur profciîion &: par

leurofrïccfontappellésà procurer le falut des hommes , &:

qui néanmoins par leur faute y profitent fi peu.

le trouuc de plus quenoftrc Seigneur luy donnoitparfois

des connoi fiances &' des préfentimens des affaires qu il luy

vouloit mettre entre les mains^our ie préparer par ce moien
à les entreprendre fans crainte &às'en bienaquiter. Eftant

en fon C hafteau de Citry fur la fin de l'an mil fix cens qua-

rante deux, il luy fit voir qu'a fon retour à Paris on luy don-

nerait vnnouuel empîoy pour les pauures, &: qu'ilyauroi:

bienàtrauailler pourluy , ce qui ne manqua point, parce

que deux iours après fon retour on vint luy donner auis

qu'il y auoit vn fond pour affilier les pauures honteux de

cette grande Ville, & le prier d'en vouloir prendre le foin,

ce qu'il fit;& il fe chargea pour fa part de vifiter la quatrième

partie de ces pauures , &z de leur diftnbuër des aumônes fé-

lon leurs befoinsjqui eftoitvn trauailpour l'occuper tout

entier, quand il n'en eut point eu d'autre, dont pourtant il

auoitvn très-grand nombre^de forte qu'on peut dire,qu'hu-

mainement parlant & fans vn fecours tres-particulicr de

Dieu, il n'ût pu faire ce qu'il faifoit, ny fuffîrcàtant de cho-

fes: mais Dieu
,
qui nous a donné les forces du corps &: de

l'efprit dans les bornes que nous les auons, les peut aifement

étendre quand il luy plaifr.

Il ditvn iour auec beaucop d'humilité &: de deuotionà

vneperfonefort confidente. l'aycfté cette nuit tout baigné

de larmes pour la veuë que noftrc Seigneur m'a donnée.

Puis ayant demeuré quelque temps fans rien dire tout péné-

tré & trâTporrc delà grâce qu'il auoit rcccuë,il adioûta, que

faifantfonoraifon il auoit connu qu'il auroit vn grand em-

pîoy pourlanouucllc France, que l'on fçaitluy efrrcarriuc,

princi-
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principalement en la fondation de l'Eglifc dans l'Ifle de
Montréal , à laquelle fe Joignant à d'autres perfones de

pieré, queDieuauoitencorechoifies pour ce noble deffein,

il a par Ces foins
,
par Ces confeils, parfon crédit

,
par fes libé-

ralisez &: par celles qu'on luy a élargies,extrêmement feruy.

Quelquefois fa lumière n'alloit pas fi auant, maisilauoit

feulement connoiffance &: mouuement de faire quelque
chofe fans découurir rien dauantage: comme quand il fut

viuementprefie d'aller àPontoife,encore qu'il ne fçûtpour-

quoy, &: qu'il eut beaucoup d'affaires à Paris, qui l'y de-
uoientarrefter ; obeiifantneanmoinsen aueugle à l'infpira-

tion,il s'y en va en diligece,& trouue là vn Seigneur de gran-

de qualité, & d'vneprouince bien éloignée, qui s'y étoit ren-

du &: que nofire Seigneur y auoit amené, pour demander s.

Monfieur deRenty & apprendre de fa bouche la façon de
fe fauuer ôc de feruir Dieu parfaitement

,
qu'il n'auoit guère

bien feeue , & encore moins bien pratiquée iufques alors.

Monfieur de Renty la luy apprit& diteftant de retour à Pa-
ris, qu'il ne fçauoitcomme ce Seigneur eftoitapres difparu, .

SECTION DIXIEME.

Sa grâcepour aider en particulier quelques âmes choijîes.

EN c o r e que ce digne feruiteur de Dieu ait eu grande
grâce pour aider en fa manière tous les hommes vniuer-

fellement, il l'a eu encore plus abondante pour quclques-vns
enparticulier,&noftre Seigneur l'a appliqué à de certaines

âmes d'élite, pour les tirer de leurs défauts , & les faire mar-
cher à grands pas dans le chemin de la vertu , & mefme dans
le fenticr étroit de la perfection ; dont il y en a plufieurs qui
viuent encore entre nous, dequipourcefuietienepuis rien

dire,& d'autres qui font défia decedèes, dontiediray quel-
que peu de chofe, & encore d'vne feule qui feruira de té-

moignage pour les autres.

C'eft de Madame la Comteffe de la Chaflrc , laquelle

T
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eftantengagée dans les affe&ions du monde félon l'ordinai-

re des ieunes Dames defa condition, & Dieu par vn amour
particulier qu'il luy portoit, aiant defîein de l'en dégager

& de la conduire par des chemins fort épineux à vne excel-

lente vertu i%c à cette haute perfection , où après quelque

peu d'années elle eftmorte, il voulut fe feruir de fon fidèle

feruitcur pour vn fi grand ouurage & en bailla pour cela

mouuementà l'vn&r à lautre.àelle de luy demander fes

confeils , &c à luy de les luy donner , ce qu'il fit& aucc tant de

fucces
,
qu'en moins d'vnan elle auança Ci notablement,que

luy -mefme en eftoit étonné
3
& paruintà vn fi grand déga-

gement derousles petits accommodemens dont fe flattent

les Dames, &: qu'elles fe perfuadent facilement leur eftre

necelfaires ,qu'vne perfone luyenayanrprefentévn, qu'el-

le auoit auparauant accoutumé de prendre , elle luy fit cette

réponfe, qui peut feruir d'inftruction , attendu principale-

mentqu'elleeftoitd'vnecomplexiontres-delicatc, & aucc

cela fort maladiue: ô que l'on fe fait accroire de befoinsi i'ay

quité tout cela pour l'amour de Dieu, &: encore bien d'au-

tres chofes,& ie n'en ay pourtant eu aucune incommodité,

il eftvray que la nature fe choie en tout ce qu'elle peut , &:

s'abufe aifement au fuict de fes neceflitez, qu'elle croît bien

plus grandes, qu'efte&iuement elles ne font pas, ôc ne font

mefme bien fouuent qu'imaginaires.

Il auoit beaucoup de grâce& beaucoup de lumière pour

elle, pour connoître fa voie &: la luy faire fuiurc
,
pour l'a-

uancer en la vertu folide, & la faire mourir peu à peu à elle

mefme
,
pour la foûtenir dans fes grandes peines intérieures,

& pour luy dire auec énergie ce qui luy eftoit propre : Ce que

doit auoirvn Directeur pour bien conduire vne perfone. Et

elle de fon cofté luy rendoit vne parfaite docilité, pour croi-

re ce qu'il luy difoit,&rfe faifoit force pour l'exécuter, ce

quieftauftînecefl'aire à la perfone, qui prend conduite pour

faire du progrez.

Ellcrcceuoit fes auis auec toute la déférence qui fe peut,

Se eftimoit que noftre Seigneur luy parloir par fa bouche , ce

qiun'eftoit pas fans faiet ; car elle a rendu vn témoignage fi-
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deleàla merueille qui fuit, que Iuy parlant vn iour pour

auoir fecours dans vnc preiTânte Se excefïiue peine , donc

ronefpriteftoit battu. Se ne Tentant point de fecours pour

tout ce qu'il luy difoit, elle eut mouuement de fe mettre à

genoux pour liurer fa volonté à noftre Seigneur & entrer

dans tous les defTcins qu'il auoitfur elle : Elle le fit , Se puis

fereleuantellenevitplusMonfîeurde Renty, mais en luy

noftre Seigneur Iesvs-Christ éclatant d'vne grande lu-

mière, qui luy dit, fai ce que mon feruiteur te dira: ces pa-

roles opérèrent au mefme moment cet effet falutaire & di-

uindans fon cfprit
,
que toute fa peine en fut effacée, Se

qu'elle demeura remplie de Dieu Se d'vne douce paix ac-

compagnée d'vne viue douleur de fes péchez, & du vérita-

ble mépris du-mondc & de foy-mefme.

Quelque bénédiction que Dieu donna à cette conduite

,

& quelque haifon qu'il eut faite de ces deux efprits , Mon-
ficur de Renty traitoit toujours auec cette Dame dans vnc
grande fagefîc, dans vne gra de prudence Se vne grande rete-

nue, ne la voyant qu'autant qu'i 1 le falloit pour auancer l'œu*

lire de Dieu en cl le, & ne luy difantprecifement que Je ne-

ceffaireice que cette Dame trouuant vn peu rude Se s'en

ouurant à vne perfone
,
qu'elle croyoic auoir quelque pou-

uoir auprès de ce faint homme , elle luy dit : Monfieur de
Renty me mortifie extrêmement auec fes ciuilitez &: Ces re-

tenues , i'ay befoin de le voir fouuent, &: fi pourtant ie ne
puis l'obtenir, &: mefme quand nous fommes enfemble , il

ne veut point s'aïTeoir , fi ie ne fuis malade , on que ie ne puif-

fe plus me tenir debout, Setou j ours le chappeau au- poing;

ie vous prie de luy dire ce que ie n'ofe par refpect
,
que l'en

ay grande peine, &: que iefens de l'inquiétude de le voir en
cet état, moy qui dcuroiseflre fous fes pieds. Cette perfone .

le luy dit, a qui ce fidèle feruiteur de Dieu répondit ce-

cy. le me tiens en cet état parce que c'ert mon deuoir félon >s

DieUj& queiele dois à Madame de la Chaftre : de plus v>

puisque neftre Seigneur m'oblige deluy parier, îenele dois »
faire que pour fon befoin & pour le neceffaire, rien que cela »

& puis nous retirer, cette pofture Se ce maintien nous le mar- >.-

T-ij
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<( quent:fi i'eftoisaflïs il fepourroit dire plus que lcnecefTaire»

" &peut-eftrepau
r

eroit-on aux chofes inutiles: c'eft dequoy
" nous deuons nous garder &: elle & moy. le fuis homme laï-

" que & vn pécheur, ie ne luy parle qu'auec grande confu-
C( fion, encore que Dieu vueille que ie luy parle, &: que des
e( perfonnes de fçauoir& de pieté m'aient dit,que i'eftoistenu
(c delefaire.

Tous ceux quifemeflent d'aider&de conduire les âmes,

doiuencconfiderer cette fage réponfe, &: s'alTurer , que la

bonne conduite d'vne amené confiftcpasàluy parler beau-

coup, mais à la bien difpofer pour parler beaucoup à Dieu,

&c plus encore à la rendre digne que Dieu luy parle & pro-

duifeenfonfondfa Parole fubftantielle& Ton Fils, Se après

luyauoir donné lesauisquiluyfontpropresfelon fa difpofi-

tion,lamettreenétatdelesexecuter auec courage; car on
doitfçauoirquelavertuneconfilte point en paroles , mais

enœuures.

Voilai ordre qu'il a tenu en la direction de cette Dame,
quiparfa fidellecorrefpondances'eft rendue tres-vertueu-

fe, a fait vn excellent vfage de toutes fesfouflxances corpo-

relles &: fpirituelles qui ont efté très-grandes, &c eft venue à

vn tel mépris du monde, qu'elle eft decedée dans le deflcin,

nonobftant toutes fes infirmitez, de fe faire Carmélite au

Contient de Beaune.

Voicy ce qui touche la conduite de quelques autres per-

foncs de grande vertu
;
qui font des Règles d'vne haute

perfection qu'il leur donna,& que fans doute il prit de ce

qu'il obfcruoit luy mefme.

Vay brotejlé deuant le S. Sacrement de vouloir viure félon

les Maximes& les Confeils de i ESvs-Christ:

(t) pour cet effet,

i. De ne rien délirer ny rechercher directement ou indi-

rectement pour augmenter ma fortune, foit pour les richef-

Ccs, foit pour les honneurs, ny mefme confenur aux auanta-
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ges,que mes amisme voudroienc procurer, finon par obeyf-
fance&parl'auis du Père fpirituel & du Directeur de ma
confeience.

i. Dem'étudieraumépris & à la haine des richefTes du
monde& des honneurs, &: de n'en plus parler félon l'efprit

de la chair,mais félon l'efprit du Chnitianifme, & afin d'éta-

blir Ces maximes dans mon efprit, fuir tant que ie pourray la

conuerfation des perfones
,
qui fuiuent les maximes con-

traires.

3. Den'auoir iamaisdeprocez foiten demandant, foiten

défendant, qu'après auoir tenté toutes les voies poflîbles

d'accommodcment,fans refpect humain,en quoy ieme con-
duirayparauis.

4. Deretrancher toutes chofes fuperfluëstatenmaperfone

qu'en ma maifon,afin d'en affilier les pauures, pour l'exécu-

tion dequoy l'enferay tous les mois vn examen exact après la

faincte Communion,comme fi feftois prêt de rendre compte
à Dieu.

y. Denecontefteriamais, ains céder tant que ie pourray
àtoutle monde, foit pour l'honneur & la préférence , fnt
pour les opinions, foitpour les volontez d'autruy qu'il faut

préférer aux miennes.

6. De fuir toutes les chofes delicieufes,mefme de ne rien

faire ny rien defirer parle motif du plaifir, n'en admettant
aucun s'il n'eft coniointiuftcmcntà laneceffité ou à la con-

defcendanceauprochain,ouàlafantéducorps,ou au relâ-

che &délaiTement de l'efprit.

7. De fouffrir auec patience les mépris, les iniures , les

contradictions, les pertes, les oppreffions,&: lesaffrons.

8. De faire ce que ie pourray auec vn zèle difcret pour

empêcher que DieunefoitofFencé. fon faint nom blafphe-

me,nyle prochain déchiré par medifance ou par calomnie.

9- Defuir & reietter toute forte de delicateffe pour les

aifes du corps, rnefme de diminuer tant que ie pourray mes
commoditez.fansintereftdemafanté.

10. De receuoir auec charité& facilité les prières de mon
prochain, &: pouruoir à fes befoins, autant qu il me fera pof-

Tiij
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u*ble,foit par moy^ foie par antruy.

ii. De faire auec charité& humilité la correction frater-

nelle en la manière la plus prudence qu'il fe pourra, &: lare-

ceuoir volontiers.

ii. Tous les mois, pour le moins vne fois,ie feray l'exa-

men des manquemens que i'auray faits contre les prefentes

refolutions,&: tous les ans l'on pourra s'aiTembler pour re-

nouuelIerlaprefenceproceftation,&: auifer aux moiens de

l'accomplir.

SECTION VNZIEME.

La grande connoijjance qu'il auoit des cbefes intérieures.

"ï Lfautauoùer quelaconnoifïànce des chofes intérieures

\ efttres-difficile.&quelafcience de l'efpric eft fans con-

tredit làplusobfcure de toutes les feiences , & qu'à moins

d'auoirvne grande grâce de Dieu & d'être bien éclairé du
Soleil deiuftice, il cft impollible d'y entendre beaucoup Se

y deuenir habile. Si la feience de traiter & de guérir les

corps efl: mal-aife'e &: feulement conjecturale, parce qu'elle

ne fe conduit en fes cures que pur des lignes extérieurs, qui

encore fouuentfont ambigus &equiuoques: ce qui fait que

les plus fçauans Médecins s'y trompent par fois & ordon-

nent des remèdes tout contraires -, àcombié plusforte raifon

le fera lafeience degouuernerles efprits dans les chofes du*

falut
,
qui font fpirituellcs, élognees de nosfens, &c déplus

furnaturclles , &: en fuite remplies pour nous de grandes>

difficulrez & enueloppées de profondes ténèbres?

Monfieur de Renty y eftoit toutefois tres-intelligent &
auoit reçu de Dieu des lumières admirables pour en enten-

dre tous les fecrets 5c en connoitre les voies lesplus cachées,

à quoy encore fa propre expérience luy feruoit de beau-

coup. Ses plus grandes lumières alloiencàdifcernerle vray.

du faux, le feur du périlleux , & lesmouuements du bon
efprit, d'auec ceux du mauuais, à calmer ks âmes, à les forci-
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fier toujours &: leur donner du courage, aies détacher de

toutpour les attacher& les vnir à noftre Seigneur I esvs-

Christ, &c par luy à la Diuinité , &: à les faire agir en

Coutpar fon efprit &: fur Ton modèle. Voicy quelques-vnes

de Ces connoifTances& quelques rayons de Ces lumières fur

ces matières
,
que îe trouue dans des papiers écrits de fa

main, &qui nous donneront vn grand îourpour voir beau-

coup de myfteres de la vie fpirituelle.

Il y a trois fortes d'eleuations & de gemifiemens de l'ame

a Dieu, dans lefquels elle doit continuellement eftre pour

pouuoir accomplir ce que noftre Seigneur nous enioint , a

fçauoir , de prier toujours 6c ne fe relâcher iamais en ce fam et

exercice, afin de ne point tomber dansl'oubly de Dieu, &
après dans quelque péché. Le premier eft l'eleuanon & le

gemillement des Pcnitcns
,
qui commencent &: font dans

la. vie purgatiue -, le feennd des Fidèles
,
qui font progrès

& pratiquent la vie îlluminatiue; &: le troifîeme des Parfaits,

qui font en rvniriue.

Les premiers renonçans au péché & aux vanitez du monde
déplorent leur vie pa(îée&: cherchent Dieu , élançans leurs

gemiflemens & leurs foûpirs vers luy d'vn fond de crainte

&dereuerence; &c voilà le commencement de la vie éter-

nelle.

Les Fidèles cherchent de connoître Ces volontez par fa

Parole, qui eft fon Fils, & défirent de les exécuter fur fon

exemple
,
puis qu'elle eft noftre Voie &: noftre Vérité ; c eft

icy le progrès de cette vie.

Les Parfaits gemifl'ent deuant Dieu pour obtenir l'vnion

auec luy, à la façon de noftre Seigneur , &c la pratiquentauec

lesaétes de charité &: auec raccomplifiementdu premier &
du plus grand de tous les commandemens , où conlîfte la

perfection delà vie en ce monde.
Il y a des âmes dans le premier état, qui renonçans au pe

ché Se quittans les vanitez reçoiuent de grandes confola-

tionslenfiblesde Dieu,& goûtent des fuauitez quilesrauif
fent : fi elles ne s'étudient de vouloir palier au fécond pour
apprendre les volontez de Dieu par fon Fils& les exécuter
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« fur Ton patron , le diable les trompera fous cet appas, &: les

" arreftera en la recherche & en la complaifancede ces dou-
44 ceurs , de forte que ne marchans point en Iesvs-Christ
" quieft leur Voie, elles s'égareront, &: iront donner dans des
44 précipices : leur étatferavn certain abandon vague de vou-
44 loir eftre à Dieu , de faire fa volonté& de l'aimer, auec vn
,c calme intérieur trompeur, où elles fe tiendront alTùrées, Se
44 d'où neantmoins elles dégénéreront dans vne difpofition

44 fort dangereufe
,
parce qu'elles ne s'établiffent point en

u Iesvs-Christ , que Dieu nous donne pour eftre noftre
44 vnique Conduite.
44 Que fi après s'eftre purifiées des affe&ions plus groffieres
44 du monde, elles nefe purifient encore d'elles mefmes , fe

" donnant à I es vs-Chr is t, fe déterminant de l'imiter

44 &f d'entrer dans fon facrifice d'aneanttfïement
; au lieu

44 dereceuoir l'efprit de Dieu , elles fe confirmeront dans le

44 leur propre,&fe formant de faufles illuminations elles ne fui-

44 uront que leurs fens , & ce que la nature gaftée leur fuggerera
44 d'éclatant &: de mol, auec grand danger de tomber dans l'er-

14 reur des Illuminez, qui fe perfuadent que tout ce qui leur
44 vient en la phantaifie, leur vient de Dieu

,
parce qu'il leur

44 femble qu'ils ne veulent, qu'ils ne cherchent &: qu'ils n'ai-

44 mentqueDieu,&nefententplusou fort peu de reproches
44 de leur confidence.
44 Si vousprenezgardeatous ceux qui commencent de céc
44 air leur vie éternelle, vous trouuerez qu'ils ontpeu de foy &:
44 peu de liaifon à Iesvs-Christ-, & fi on leur demande ce
<l qu'ils défirent Se ce qu'ils prétendent, ils vous diront en ge-
44 neral.toutceque Dieu veut. Il faudra les redrefler, s'ils en
41 font encore capables, &: fi la complaifancc à leurs douceurs Se
44 l'attache à leurs fens n'a pas gagné trop auant,les portant à
44 vouloir bien ce que Dieu veut , mais à le vouloir fur le mode-
44 le de noftre Seigneur &: félon les maximes de fon Euangile,

«« qu'il nous a laifle comme vne bonne NouuellecV: comme fon

«« Teftamcnt pour eftre noftre Lumière &: lamefurc denoslu-
<« miercs.

«« Plufieurss'arreftenten ce premier pas , Se font toutefois

eftimez
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eftimez & admirez des perfones mcfme qui paflent pour »>

fpintuellcs,&r parfois de leurs Dirccteurs,&: onappellecela >s

vie myftique , où pourtant l'efprit trompeur de la nature& »
du dc'mon fe iouë dans ces illuminations tenebreufes , dans >>

cesfaufles paix, dans ces beaux termes & ces paroles fubli- »

mes, dans ce nombre décrits de deuotion, dont tout le fruit »

pour l'ordinaire n'efl: que dans le papier: d'où vient qu'on re- »
marque fi fouuent que ceux qui ont commencé auec pureté, »
tombent à la fin en de lourdes fautes

,
quand la propriété j>

s'efl: glilféeenl'ameau lieudc Iesvs-Christ. .»

11 y en a d'autres qui ne s'attachent qu'à la prédication de j>

S.Iean pour les aufteritcz& les pénitences, mettans en cela >>

leur appuy,fans s'appliquer dauantage à Iesvs-Christ ny >>

prendre fon efprit , mais bien vne fatisfaction intérieure >>

& vne certaine confiance en leurs mortifications , & de- »
meurent là. »»

D'autres s'arreftent à Iesvs-Christ feul, comme s'il n'a- >»

uoit point de Père , &: ont des deuotions de tendrefie à fon j>

Humanité, ils fe touchent du fenfible , &c ne vont pas plus j>

auant; ils connoiflent Ies vs-Chr 1 s t, mais non I esvs- j»

Christ Homme- Dieu, qui eftnoftre Voie,noftre Vérité, j»

&noftrcVic. s»

D'autres établirent toute leur efperance en la Sain&e »
Vierge JauxSaints,& en des deuotions particulières, lefquel- »
les font fort bonnes quand elles font fondées fur la repen- >>

tance de Ces péchez &: fur la vraie conueriîon du cœur : »»

mais ils s'abufent lourdement d'efperer du fecours de la >'

Sainfte Vierge &: des Saints , &: d'auoir part à la commu- >»

nion de leurs mérites , s'ils ne veulent quitter leurs vices. j>

Ces trois états ainfi diftinguez donnent vne grande lumie- >*

re fu» la conduite des ames pour voir leur commencement, 33

leur progrès & leur perfection auec leségaremens, où elles >»

peuuent tomber. Or chaque état a fon ceuure, fa fouftrance, »
& fon oraifon. ?>

L'œuure du premier e'tatdes Commencées Se desPenitens »
eft, de rechercher tout ce qui pouffe au péché, & qui nuit »
aufalut, & qui retire de Dieu pour-s'en éloigner. Leurfouf- »

V
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france eft de pleurer leurs pechez,de mortifier leurs paflîons

àrmâterleurs corps en ce qui porce rebel'ion à la raifonSc

dommage à l'efprit, comme auffi pour le punir des mouue-

mens déréglez de Tes concupifcenccs,& de fes échappées.

Leuroraifon eft de demander grâce Se force pour cela.

« L'œuure du fécond des Fidèles eft d'étudier Iesvs-
« Christ , fa vie &: fa doctrine. Leur fouffrance, de fuppor-

«< ter les peines qu'il y a de l'imiter & de foufFnr les mépris &:

« les perfecutions qui accompagnent tous ceux qui marchent

« après luy. Leuroraifon , de demander fa vie, fon efprit&fes

« difpofitions pour agir intérieurement & extérieurement fur

« fon modèle.
c< L'œuure du troifiémc&: des Parfaits eft défaire tout par

« mouuement de l'efprit de Iesvs-Christ dans l'vnion

« auecDicu. La fouffrance, d'endurer comme il faut la cor-

« ruption , la groffiereté &: les ténèbres de ce ficelé, &: les per-

c< fecutionspour la Iuftice jquineleurmanquerontiamais.Ec

« leuroraifon, de demander vue participation toujours plus

« abondante de l'efprit de Iesv s-Ch r i sr,vnevnion plus

« intime auec Dieu , vne plus grande mort de foy, vn vfage

« plus fidèle de lagrace & des talensrcçùz, &: laperfeueran-

« ce finale.

« I'adioufte qu'il nous faut trauaillcr dans le premier état

« pour refifter aupeché ;
pour vaincre nos pallions & renoncer

« à la vanité, cequenepeuuentlesCommenceans lans fe fer-

« uir deplufieurs pratiques Se fe faire beaucoup de violence:

« mais ceux, à qui Dieu a donné entrée aux deux états fuiuans,

« le font ordinairement auec vn (impie détour d'efprit , qui

<c n'amoindriifant pas l'hu mliation,empeche l'empreftemcnc

ce &lc trouble.

«c 11 faut dans le fécond vne forte corrcfpondance de noftre

« coftépourfuiure I e s vs-C h r i s t
,
pour n'agir plus félon

« nous,maisfelon luy
,
pour nous (implirier Se porter auec pa-

« tience Se longanimité la production de noftre pureté en

« ï esvs-C hr i s t. Il faut fouftnr nos tempeftes feerctes &:

t< nos tumultes intérieurs quincus viennent denos habitudes

«anciennes, Se d'vn efpritqui agiflant par le mouuement de
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fa nature, quoy queraifonnablement , cft tout plein d'ima- } ,

ges& de formes. 11 faut perdre fon ame auec beaucoup de j>

patience.pourlatrouuerreucftuè' de I esvs-Ch r ist. ,>

Dans le troifieme,c'eit vnc action de paillon, c'eftvneorai- »
fon,où la libéralité de Dieu fait quafi tout, &: où lame goûte »
vn certain ralfasîment expérimental de la prefence &dela »
vérité deDieu,&:defacharitéen lEsvs-CHRisT,cn qui elle «
demeure. Elle fetrouue parfois noiée dans la ioye des gran- »
deurs de Dieu, defapuiflance,de fa bonté ,&: de fes infinies >»

perfe£ti6s,de l'alliance auec fonfiJSjdefon amour,defcsma- »
nieres d'agir , &: des effets admirables que produit la parti- J3

cipationdefonefpnt,&elleioùitenlapoifeiîiondecesbiens »
d'vnepaix, d'vne allegreffe & d'vne force

, qui furpaffe les *>

fens& l'expreffion déroutes les paroles. ,,

La fidélité des deux premiers états difpofel'ame pour le 5 >

troifîéme;mais îlfautnousfouuenir, que comme nous fom- j>

mes dans le temps & par noilre infirmité toujours muables, >:>

nous auons roujours befoin de trauail pour pouuoir faire »>

progrés en ces états, &derenouuelIemcntpour nousy réta- »
blir &: pour y. reparer nos pertes. Voila ces connoiifances „
des chofes fpiritueîles, qui monftrent allez îufques ou al-

loientleslumieresdecetefprit éclairé.

Que Dieu éclairoit non feulement d'vne façon commune,
mais encore fouuent d'vne extraordinaire, luy déclarant le

deffein qu'il auoit fur les âmes , le faifant lire dans le

fond des confeiences &c déeouurir ce qui y eftoitde plus
caché , & parler auec des paroles non pas étudiées ny pré-
méditées, mais qu'il luy infpiroit fur l'heure &luy mettoic
dans la bouche, quieftoient auffides paroles puiffantes, par
proportion comme les fiennes, pour produire leur effet;

L'an mil flx cens quarante quatre , vne Damoifelle
,
pour

laquelle Dieu luy auoit donné beaucoup de charité, aiant

mouuement defe rendre Carmélite, elle le luy communi-
qua pour cnauoirfonauis

,
qui fut qu'il trouuoit la chofe

difficile, &iugeoit pour quelques raifons qu'elle ne deuoit
pasypenferj néanmoins après Dieu luy fît connoître auec
>ne très-grande certitude dans l'vne de fes oraifons, qu'il.

V il
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vouloir que paflant par deflus toutes les dimcultez,elle cm-
brafsâtcetinftitut, & luy marqua mefme le lieu où cela de-

uoit eftre: ce qu'il luy déclara, & ce qu'elle reçut auec le ref-

pecl: qu'elle deuoità fa grâce , & comme fî Iesvs-Christ
mefme luy eut commandé d'entrer en ce Monaftere , où elle

eft encore à prefent, que i écris cecy.

Ayant vifité l'an mil fix cens quarance fept vne perfonc

qui fouffroit de grandes peines &: qui auoit beibin d'vn hom-
me fait comme luy , voicy ce qu'il en manda à fon Dire-

t( éteur. I'ay doncparléàlaperfone que vous fçauez , & luy

" ay ditce que i'ay cru à propos fur fon befoin. Noflre Sci-

<< gneurm'a donné lumière pour luy découurir fa conduite fur

" elle, & comme cet abyfme de ténèbres &: de miferes oùelle
lt fe trouuoit, ne Kiy eft pas enuoié pour s'y arrefter ny pour

«c s'en troubler, mais pour en faire vfage de perfection , &: s'en

" feruir pour aller fans amufement à noftre Seigneur Iesvs-
** Christ qui eft noftre fanctification. le luy monftray

«« comme il nous faut faire vn fond de certitude, que nous ne
c i fommes qu'infirmité& la mifere mefme ; de forte que lors

" qu'on nous en touchera quelque chofe, on nenous apprenne
«' rien de nouueau, &c que Dieu de ce fondveut en tirer vn au-

« tre très-excellent d'humilité 8c de demance de nous mef-

« mes fondé fur noftre împuiflance à tout bien, & nous obli-

« ger d'aller à fon Fils noftre Seigneur, pour trouuer en luy de
< c la force& le remède de tous nos maux. l'eus beaucoup d'e-

« tendue fur tout ce qu'elle me communiqua,& Dieu luy don-

" na vne fi grande plénitude delumiere& de grâce,qu'ellemc
ic dit des merueilles fur l'opération de la faincte Trinité en el-

" le, & quantité de chofesquifaifoient bien paroître vne afli-

" ftance diuine tres-particuliere;Ie la laiflay en cet écat,& puis

" il ajoute de foy.

« Pour ce qui me regarde, ie n'ay pas grand' chofe à dire,

«' le porte par lamifencordc de Dieu vn fond de paix deuant
c ' luy enl'cfpritdelESVs-CHRiSTdans vne expérience fi inti-

«« me de la vie éternelle, que ic ne la puis déclarer :& voilà où

««ie fuis le plus tiré. Mais ie fuis fi nû&:fiftenle,que i'ad-

*J
mire la manière où ie fuis, &: en laquelle ie parle. Iem'éton-

'
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nois comme parlant à laperfonefufdice,iecommençoisvn >»

difcours fans fçauoir comme ie le deuois pourfuiure , Se di- >,

fant la féconde parole ,ien'auois point de veuë de latroifié- »
me,&ainfidesfuiuantes. Ccn'cft pas que ie n'aye la con- >>

noifTance entière des chofesenla manière que l'en fuis ca- >i

pable , mais pour produire quelque chofe au dehors cela >>

m'eft donné , Se comme on me le donne , ie le donne à vn >>

autre, & après il neme refte rien que le fond deffufdit. >>

Ces grandes lumières Se cette haute capacité qu'auoic

Monfieur deRenty pour les chofes intérieures, iointe fou-

uent à des grâces extraordinaires, faifoient qu'on leconful-

toit de tous coftés fur ces matières. Plufieurs Religieux , Se

mefme Supérieurs de Religions Se de Comunautés bien ré-

glées tenoientà grand bon-heur de le pouuoir communi-
quer, Se fuiuoientfes confeils en des chofes très -importâtes,

parce qu'ils connoiffoient par des marques, dont on ne pou-

uoit douter, qu'il eftoitrempli del'efpritde Dieu. Vn grand

nombre de perfones Ecclefiaftiques Se Séculières de tout

fexe, Se de toute qualité,mefme des plus releuées le voioienc

pourreceuoir inftru&ion &fecours de luy en leur conduite.

Ce fut l'an mil iîx cens quarante &: vn qu'il commença
proprement de s'appliquer à cet employ, mais de tous les

emplois quenoftre Seigneur luy adonnez pour fonferuice,

iln'yenapointoù il ayteuplus de peineny plus de contra-

riété d'efprit, qu'à celuy-cy, s'en eftimant tres-indigne &
tres-incapable , Se ne voulant point pafTer outre

,
quelque

mouuement qu'il en eut, fans en prendre confeil : qui fut,

après que la chofe eutefté bien examinée
,
qu'il deuoit l'en-

treprendre Se que c'eftoit la volonté de Dieu ; à quoy il fc

foûmitauecvne extrême confufion de foy-mcfme, que fon

maintien, fes paroles, &: toute fa manière d'agir témoignoit

euidemmentaprésdansla communication de ceux qui luy

demandoient (es auis , obeïflant à leurs defirs auec vne gran-
de humilité& vne grande reuerence , comme fçauent tous

ceux qui l'ontconnû
5
&: eux aufli de leur part connoiflans

que Dieurefidoit,parloit,&agiflbitenluy&par luy, fe te-

noient en fa prefence auec beaucoup de reiped , Se pre*

V iij
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noient vne très-grande confiance en fa conduite.

Ec Dieu a bien montré par la bénédiction & le fucces ad-

mirablequ'il a donné à Tes foins, que c'eftoit en effet fa vo-

lonté qu'il s'emploiât dans ce miniftere: nous apprenant qu'il

n'a que faire donous pour l'exécution de Ces defleins &L qu'il

fefert de celuy qu'il luy plaift, &: fouuent de celuy qui luy

plaift, & qu'il trouue bien difpofé, lailTant ceux, que leurs,

vices en rend incapables. La meilleure préparation pour

eftre emploie de Dieu à faire de grandes chofes , eft d'eftre

abandonné abfolûmentà fes ordres, &:fertpetitenfa propre

cflime
3
comme aefté cefainct homme..

CHAPITRE IL

Sa Compojttwn extérieure f$ Ja Conuerfation.

Omme la compofition extérieure de l'homme
&: toute l'oeconomie de fa conuerfation efl

d'vnerres grandeconfequencepour beaucoup

feruir ou pour beaucoup nuire au deflein de

procurer le falut du prochain, parce qu'on ne

voit en l'homme que fon extérieur
,
qui fait en fuite,

félon qu'il efl bien ou mal réglé, lapremiere& la plus for-

te impreflion furies efprits & les gagne ou les aliène. De la

vient, que Monfieur de Rcnty qui auoitvn defir ardent d'ai-

der le prochain,& d'aquenr pour cela,quoy qu'il luy en coû-

tât, tout ce qui y feroitneceffaire, a fait auiîi tout fonpolîi-

blepourbie dreffer fon exterieur>fonmaintien,.fesgeftes,fe3

mouueméts,fes regards, fes paroles, fon filence, & toutes les

parties de fa conuerfation , &:les mettre dans l'harmonie &
en l'état qu'il croyoitdcuoir eftre plusvtiles au prochain, &
plus propres pour le portera Dieu. Ce qu'il a exécuté aucc

tant d'auantage,que l'on peut dire aucc vérité &: auec l'ap-

probation de tous ceux qui l'ont veu, qu'il aefté admirable

c« ce point , & qu'il a eu l'extérieur aufli bien compofé,
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qu'aucun homme qui ait paru il y a long-temps.

Il eftoit tres-modefte, toujours tranquille Se inuiolable-

mentegal. Entre toutes les chofcs que i'ay remarquées en

feu M' deRcnty,ditdeluy vn bon témoin qui l'a connu fort

priuémcnt, fa raremodeftie&: la grande égalité de fon port

Se defon maintien m'ont dôné lespremieres Se les plus hautes

ideésdefafainteté :il auoit quelque chofe defirefp>:etucux

en fa contenance,qu'on iugeoit aifement qu'il eftoit toujours

dans vne actuelle prefenec de Dieu. En quelque lieu , en

quelque état, Se en quelque occupation qu'il fut, il eftoit

toujours le mefmc en fon vifage,lemefmeen fesgeftes, en Ces

paroles, en fes mouuemens Se en toutes Ces aérions, foit qu'il

fut en fon particulier ou en côpagnie, qu'il fut aucefes amis

ouaueedesperfones inconnues, auec des riches ou des pau-

ures, deuantfes enfans , deuant Ces domeftiques &: deuant

vn laquay, aux champs,à la ville, entable,aufortir de table.

Se partout.

Auoiions franchement qu'il faut eftre bien maiftre de foy

pourpofTeder vne telle immutabilité, Se qu'à moins d'eftre

continuellement appliqué à la prefence de Dieu, & d'auoir

aftuieti abfolumcnt toutes fes pallions Se tous fes mouue-
mens intérieurs , on ne pourroit en venir là; Il eft trop aifé en

tant de rencontres differens qui fe prefentent tous les iours,

q-ue noftreefprits'émeuue,qu il perde fbnaffiete& s'empor-

te, &en fuite que fon émotion &: fon emportement paroifle

au dehors , ou à la couleur , ou à la parole,ou au gefte, ou par

quelque autre figne. C'eftpourquoy cette conftante mode-
ftic &: cet état immuable en tout temps Se en tou ces occa-

fions ,ne peuteftre fans vne vertu très-grande jprincipale-

ment quand on y arriue, comme Monfieur de Renty, auec

vnecôplexion,non point flegmatique mais bilieufe, Se auec

vn efpnt ardent &: actif: mais le foin exact qu'il prenoit, la

force qu'il fefaifoit,& la veille perpétuelle qu'il auoit fur foy

fansfe perdreiamats de veuë , le tenoit en cet état Se for-

ment Con extérieur de cette belle Se diurne façon, fi capable

de profiter au prochain.

Vn autre témoin tres-digne de foy ditdeluycn fon me-
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moire : ce qui me plaifoit extrêmement en luy eftoit Ton

grand recueillement & Ton intime vnion auec Dieu , ac-

compagnée d'vne paix profonde &d'vnetraquillitéd'efprit

merueilleufequiéclatoitfurfon vifage, lequel ne pouuoit

cftre regardé fans deuotion. Cette vnion eftoit continuelle,

cemefemble, &:il neparoin^oitiamaisdifttait;auflinefaifoit

il rien de leger,ny ne difoit aucune parole qui ne fut necef-

faire. Lacomplaifanceparmy les compagnies ne l'obligeoit

point àfe répandre au dehors , il vaquoità Dieu dans fon

intérieur & demeuroit vny à luy au preiudice de toutes cho-

fes fans aucun refpcct humain , non qu'il ne fut tres-ciuil,

mais l'on voioitbien qu'il s'appliquoit plus au dedans, qu'à

tout le refte.

Cette continuelle prefence de Dieu ,pourfuitle premier

témoin , le tenoit fi fort occupé en fon interieur,qu'il ne s'e-

panchoit iamais au dehors pour quelque accident qui ar-

riuât, ny pour quelque obiet,quoy qu'extraordinaire & rare
y

quifeprefentàtàluy. feneluyay iamais rien veu admirer

de ce que le monde eftime &: trouue rauiflant , ny arrefter

tant foit peu fes yeux par curiofitéfurquoyquecefùt: ilal-

Joitparles ruésrecueilly , modefte, marchant d'vn pas égal

& mefuré, regardant deuant foy fans tourner la tefte ny ça ny

là;auffi Iesvs-Christ eftoit Ci abfolument fon occupation

&: fon Tout en toutes chofes, que hors de luy &cequicon-
cernoit fa gloire , rien ne le tou choit& ne l'arrefloit pour y
faire attention, Cômevniourvnepcrfone poufiéede quel-

que curiofité l'inuita auec beaucoup d'inftance d'aller voir

vn grand perfonage , que l'on tenoit pour faint& que l'on

croyoit auoir le don de miracles, Monfieur de Renty répon-

„ dit auec fadouceur ordinairejnoftrcSeigneureften toutes

3 , les Eglifes dans, le S. Sacrement, que nous pouuons vifiter.

Mais dautant que la parole& le fîlence font vne des par-

ties plus notables de la bonne ou de la mauuaife conuerfa-

tion , il faut maintenant voir comme quoy cet homme de
Dieu zélé pour le falut du prochain fcconduifbit enl'vn&T

cnl'autreJlparloitpeu,&:parmouucment de grâce &mcf-
rae par inclination de nature : au/G n'ut il pu cftrc il l'àgc &:

parler
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parler beaucoup, puifque les faintes Lertres nous appren-

néc,que le propre characTrere de la fageiTe eft de peu parler, &:

qu'il eft difficilej&commeimpoiTible,de ne pointfaillir dans

vue multitude de paroles. Quand ilvifitoit ou qu'il eftoit

vifité,& lors qu'il fe trouuoitcn quelque alTemblée de deuo-
tionoùil falloitparler,ilparloiten fon rang auec vn efprit

toujours prefent à foy & vn maintien recueilly, en termes

concis, mais pleins de fuc. On ne l'a iamais vu empre/îeny

pour parler, ny en parlant , ny dVn ton de voix plus éleue,

quelque halle qu'il eut: s'il rapportoit quelque chofe , ou s'il

racontoit quelque fait, c'eftoitbrieuement, fans y mettre

vne parole qui ne fut neccflàire, & qui ne portât: de forte

que quelqu'vna dit de luy, qu'il feroit malaifé de trouuer

vn homme , qui parlât mieux &: moins que luy.

Dans la conuerfation il ne parloit iamais de chofes vaines
a

inutiles, ny des nouuclles du temps,mais toujours de chofes

bonnes &: du Royaume de Dieu, à l'exemple de noftre Sei-

gneur, & dés lors qu'il voyoit qu'on changeoit de difeours Se

qu'onfeiettoitfur les affaires du monde ou fur des bagatel-

1 es, il prenoit congé de la compagnie , ou difparoilToit fans

rien dire ; encore parloit- il des chofes bonnes auec modéra-
tion , difant qu'il falloit mefme fobrieté à parler de Dieu
&des meilleures chofes , &: que ceftoit vn des amufemens
qu'il portoit auec plus de peine parmy les perfones fpirituel-

ïts
}
lefquelles paiTentfouuentdebonnesheuresàs'cntreteT-

nirdela vertu dans le vague &: fans fruit, fortans de leurs

entretiens auec des efprks vuides fecs, &diiîipez. Lefecret

de IamoraleChreftiennen'eftpasà dire, mais à faire , Sclù.

Parole fubftantielle de Dieu le Père eft feulement vne, &c

infiniment efficace pourproduire le S, Efpnt, & opérer de>

-très-grandes chofes,.

De plus cethomme de Dieu eftoit en fa conuerfation véri-

tablement &r grandement humble,refpe&ueux,affable,grar

cieux, officieux, bienfaifant,& cordiahlleftoitpatientpour

ftwffnr les ignoraces,les lourdifes,ies importunitez,les mau-*
oaifes humeurs & les autres défauts du prochain, prudent
pours accommoder aux efprits,& couler par deiTus beau-*-

X-
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coup de petites chofes, fans faire femblant de les voir & de
les entendre.

Toutes ces qualitez excellentes rendoient fa conuerfo-

tion tres-profitable au prochain, &faifolent que par tout el-

leproduifoit de grands biens. Il répandoit auec fa modeftie,

auec Ces regards, auec fes parolcs,auec fonfilence, auec tout

fon extérieur fî bien compofé & Ci harmonique en tous les

lieuxoùil alloit,vn certainair de vertu&vn baume de dc-

uotion, &ilimprimoit la pieté danslesefprits. Sa feule pre-

fencedonnoitdu recueillement, &c il ne falloir que levoir

pour feretenir,iufques là
s
que la créance qu'il eftoit dans vnc

Eglife,tenoitlesperlbnes de fa connoiflance plus attend-

ues à leurs prières , & quelques-vnes ont relTenti de fa com-
pagnie, encore huidiours après, des effets de grâce parvn
attrait & vne occupation extraordinaire en Dieu.

Aufli par tout où il fe rencontroit,c'eftoit à l'enuironner de
toutes parts par mouuementd'eftime&r par defir de confo-

lation qu'on goûtoit en fa prefence : mais quand il s'ap-

perceuoit qu'on faifoit état de luy, & qu'on parloit auec ap-

probation de ce qu'ilauoit fait,oudece qu'il auoitdit, il

s'humilioit profondement en fon efprit, lequel portoit le té-

moignage de fon mécontentement fur fon corps, qui par

fois en eftoit tout courbé, & il demeuroit, tandis qu'on par-

loit de luy , les yeux bailTez dans vn profond filencc, auec vn
maintien graue& pofé qui marquoit fa peine,& qui donnoic

durefpeét, &: edifîoit extrêmement.

Pour rînir,il faut rapporter icy vne chofe tres-remarqua-

ble,qui monftre euidemment combien il eftoit parfait Se

acheuéenfa conuerfation ,& en tous Ces procédés enuers le

prochaimc'eftquefafaçonde conuerfer, fa manière d'agir

auec le prochain, &c fa deuotion ne choquoit perfone , Se

n'a efté blâmée ny condamnée d'aucun, mais approuuée,pri-

fée& loiiée de tous, de forte que généralement tous auoient

de l'eftime , de la reueréce &: de l'amourpour luy,& difoienc

par proportion comme de fon maiftrc,qu'ilfaifoit bien tout.

Certainement pour en venir là &: mériter cette approbation

vniucrfellc,paruculiercmcnrenvnctcllc multitude d'artai-
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ses , fi différentes, &: fi malaifées,& dans vn fi grand debit,ce

qui eft fort rare , il faut auoir vnc conduite tres-prudentc &:

tres-auifée.

Ioint que Ton humilité, Ton honeftetc ,1a déférence qu'il

rendoit à tous îufques aux plus petits , fon affabilité, fa cha-

rité , fa patience , & Ces autres verrus, luy gagnoient le cœur
de tous; mais comme il y a beaucoup de péril d'eftre tant

eftimé, tant loué , & tantapprouué de tous , Dieu pour affù-

rerpar vn fage & diuin contrepoid fa vertu, & empêcher
que fa fainteté ne fift quelque faux pas en vn lieu figliflant,

permit , que d'où principalement l'eftime, l'approbation&
la fatisfattionluy deuoient venir, à fçauoir de Madame fa

Merc , le blâme , la condamnation& le mépris luy vinfTent

d'vne façon fort inopinée& très-affligeante., comme nous
l'auons vu.

CHAPITRE III.

Sa Conduite dans les affaires.

L faut dire d'abord fur cefuiet, que Mon-
fieur de Renty eftoit fans contredit vn des
hommes de Paris &r du Royaume des plus

occupez pour ce qui regarde leferuicede

Dieu , & qu'il faifoit des affaires de cette

nature comme fans nombre. Dieu luy auoit

donné pour cela vne grande force de corps &d'efprit&vne
haute capacité pour y pouuoirfournir, de forte que fans s'em-

prefTer, fans fepéner, auecvnefpritrafTis&: vne application

toujours tranquille, fans perdre vn moment de temps, il fai-

foitvnechofe,&puisvneautre,&quelquesfoisplufieursen-

femble.On l'a veu en faire trois à la fois fans fe troubler ny fe

in éprendre, on la veueftantpreffé de plufieurs affaires, qui
luy furuenoient tout à coup,& qu'il falloit expédier fur

l'heure 3 lire des lettres , donner audience , & répondreà
Xij
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differêtes perfones en mefme temps,& fur diuers fuiets clai-

7c remenc & nettement. Il dit dans vne de Tes lettres
}
Il eft

t vray que de tous codez les affaires me viennent trouuer&
c accourent,-il faut lire, il faut écrire, ilfautagir, vnpetitfe-

( conden auroit encore bien fa charge , quoy que l'en falfe

< part à plusieurs; maisnevousmettez pasenfoin pour cela,

c l'en fais fur le champ ce que i'en peux faire, &lerefte enfon
c temps, fans m'en empreffer. Noftre Seigneur me faitlagra-

c ce de me donner fa paix dans tout cela , &c de n'en eftrc

point embaraiTé. Mais voicy l'ordre qu'il tenoit dans les af-

« faires.

II pezoit&rconfideroit beaucoup vne chofe deuant que
de la refoûdre , fans tenir pourtant après fi fort à fon fens

qu ;ilne s'en démit facilement, où il voyoit que les raifons

d'vn autre eftoient meilleures que les fiennes, ce qui eftne-

ceifaireàtousceux qui délibèrent d'vne affaire , mais affez

rare-, parce que chacun idolâtre, s'il n'y prend garde, de fon

cfpnt&: amoureux defes lumières, cft bien aife de l'empor-

ter &:quefes opinions foienteoronées. Aiantfait quelques

règlements pour vne compagnie de pieté qu'il auoit digé-

rez auec foin, &: aiantfupplié quelques perfones de vertu

de les examiner, il en fouffrit auec vne grande humilité la

correction , &: en fît luy mefme la rature
,
priant qu'on y

emploiât d'autres paroles plus propres que les fiennes.

Vne affaire eftoit-elle refoluë ,il femontroit prcmpt.fcr-

me& confiant à l'exécuter ,&: ne la quittoit pas qu'il ne l'iit

mïfeau point qu'il la falloir, Il y en a plufieurs qui commen-
cent beaucoup d'affaires , mais ils ne les acheuent iamaisj

ilsont. bien chaleur& force au commencement , mais cette

chaleur danslapourfuitevientàfe refroidir &: cette forceà

s'abbatre. La nature fage&parfai&c ouuriere ne demeure
pasainfi en la production de Ces ouurages au milieu de fa

befogne, elle leur donne leur accompliifcment&: leur per-

fection : l'Enfant ne fort point du ventre de fa mère qu'il ne

foit entièrement organifé , Se quil n'ait tous Ces membres,

Monfieur de Renty concertoit vne affaire prudemment, il la

commençait promptement
}

il la pourfuiuoit vigoureufe-
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ment,& ne l'abandonnoitpoint,autant qu'elle dependoit de

luy, qu'il ncl'ûtmife à chef.

Ilarriuoitpourtant quelquefois par vne autre conduire,

que voianrvne affaire bien établie &: bien liée, ou déjà en

bon rrain &: dans fon courant, il la laiffoità vn de Ces amis ca-

pable de la finir, non par inconftance d'efprit , mais pour

en commencer vne autrej&ainfi pour en faire dauantage.

Iointauffi que par vne adreffe d'humilité il vouloic eui-

ter la louange , laquelle fe donne bien plus à celuy qui ter-

mine heureufement vne affaire
,
qu'à celuy qui la com-

mence.

Ce fainthomme auoit dans les affaires, qui regardoient

leferuice de Dieu, vne fermeté d'efprit inebranlable,qui ne
ferelâchoit, ny nefe rendoitiamais, loutre la force, dent

fes patoleseftoientanimées, il faifoit prendre à fon vifage

vne afsûrance toute extraordinaire , encore qu'il fût tou-

jours dans vn maintien doux& tranquille: &c'eftoitparti-

culierement dans les affemblées, oùparoiffoit cette ferme-

té, où Dieu le reueftoitd'vne telle force, que ceux, qui le

regardoient, fe fentoient touchez de reucrence pour de-

meurer deuant luy dans la retenue &: dans le refpecï.Quand
il

y parloit & opinoit , il auoit tant de lumière en Ces pen-

fées, tant defolidité en Ces iugemens ,tant de force en Ces

raifons ,& il prenoit d'vne fi belle manière vne affaire & fça-

uoitfi iuftementen trouuer la iointure, que tous eftoient

contraints d'acquiefçer& de fe rendre.

Que fi quelqu'vn n'approuuoit pas autrement fon auis

& vouloir renuerfer Ces raifons , ilfçauoit les foûtenir aucc

tant de puiffance, particulièrement lors qu'il auoit quelque

autorité dans laflemblée, qu'il le faifoit reuenir; que s'il in-

fiitoitàlescombatrc, il ne difoit plus mot, mais fon filence

& la fermeté de fon vifage &: de fon maintien l'arreftoit fans

oferpaffer outre,& après l'affemblée il alloit luy demander

pardon auec grande humilité,& luy taifoit connôitre dou-

cement que ce qu'il pretendoit, n'eftoit paslefoûtien de

fon opinion, mais de la caufe de Dieu , à laquelle feule

il s'arretoit par le deuoir de fa charge , Se qu'au refte il fe

X iij
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Tentoic difpofé &: efloic prefl de céder de bon-coeur à cous»

II y a des efprirs qui n'ont point de tenue ny de fermeté dans

les affaires, toujours chancelans & douteux, indécis &c inde-

tcrminez, & après la détermination miïables& changeans,.

de forte qu'on ne peutprendre pied fur eux. Mr de Rency
eftoitclairuoyantpour pénétrer dans vne affaire, decilifpour

la refoudre,& confiant pour ne point varier dans vne refolu-

tion bien prifc: on efloic afftiré que, pour luy,il n'y auroïc

point de changement dans la chofe : on pouuoit s'appuier-

fur ce qu'il difoit & il gardoicinuiolablement fa parole.

Quandon le prioitdefetrouuer à quelque délibération

pour y donner fon auis,. il s'y rendoit à point-nommé, fans

faire attendre après luy, il y prenoit fa place,.& la dernière

s'il pouuoit, & y paroiffoit auec cette rare modeflie&: cec

extérieur fî bien compofé qui edifioit tout le monde, donc

nous auons parlé. Il écoucoit auec autant d'attention& auec

vn efpritauflî prefent,commes'iln'ût point eu d'autres affai-

res,^: puis difoit fon opinion en peu de paroles fore énergi-

ques : La chofe , donc il s'agiffoic , eflanc décidée &: nere-

querancplus faprefence, ilfe reciroicauffi-cofl,fans qu'on

î'ûc pu arreflêr vne minute dauantage,parce qu'il efloic aua-

ricieux ménager du cemps, & qu'vne aucre affaire pour le

feruice de Dieu l'appelloic ailleurs.

Si Monfîcur de Renty craicoic dignemenc & dans toutes,

les plus belles manières, qui fe peuuent, les affaires pour

l'extérieur, il s'y prenoitencore pour l'intérieur plus excel-

lemment& dansdes difpofitions de grâce eres-parfaices.

Quelque multicude d'affaires qu'il eue,& pour imposan-
tes qu'elles pûffenceftre,ilne quiccoic iamais Ces exercices

de pièce, &: ne perdoiepoinc le foin de fa perfe&ion , mais

le preferoiteonjours à couc aucre empIoy:ilfçauoic que com-
me les viandes , mefme les meilleures

,
prifes auec excès

nuifenc,& aulieu de fortifier l'eftomach , l'affoibhffent &
étouffent fa chaleur; de mefme les occupations extérieu-

res les plus faintes ,fivn homme s'en furcharge , luy appor-

tent de grands preiudices, & éteignentles ardeurs de fa de-

wotion : pour cette caufe, encore qu'il en eut vn tresjjrand
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nombre, il n'en prenoit toutesfois qu'autant qu'il en pouuoic

porter, & veilloitfîngulierementàcequ'ellesnele diffipaf-

fent point, qu'elles n'amortilTent fes bons fentimens & ne

fecularifaffent fon efprit,mais plutôt qu'elles luy feruiffent a

l'éleuer & àl'vnirencore plus à Dieu.

En effet il cftoiten toutes fortes d'affaires & en toutes fes

occupations extérieures toujours recueilly,& autant folitai-

re dans les plus grandes afTemblées
,
que le font les Ermites

dans le profond de leurs deferts:famodeftie& fa contenan-

ce faifoiteuidemment iuger qu'il eftoitappliqué à fon inté-

rieur& vny à Dieu, de qui il droit lumière &force pour agir,
„

&C pour agir dauantage,& bien. le n'agis pas moins pourmon »
recueiIlement,écriuitilvniourà fon Directeur, i'agis encore >»

plus j car iauroisvn defir de tout faire, &i'agisd'vne manie- »

re claire où ie n'ay point de part , car c'eft noftre Seigneur >»

qui fait tout. *>

Etvne autrefois il luy man^a-.l'vfageà l'égard dumonde »
eft à l'ordinaire en moy; quand il faut écrire ou parlera ceux >»

qui demandent auis, il femble que l'on poffede toute con- "
noiffance,&: on fe fenteftre dans tout ce que l'on dit , &: >*

après, cela s'efface de l'efpritj toutes les portes font fermées, >»

il n'en refte plus rien. 5»

Et encore dans vne autre lettre: me trouuant vn iour fort >?

chargé de diuerfes affaires à écrire &: à agir, reusmouue- 3»

ment d'en feparer entièrement mon efprit, &" au mefmem- j>

fiant ie le fentis déchargé, &: depuis rien ne m'a courte, & »
fi i'enfais plus fans y penfer:cette grâce m'a eftérenouuellée >\

fouuent, quoy qu'en diuerfes manières, &ie reconnois bien >*

qu'elle eft grande, & que i'en dois eftre bien reconnoiffant, >%

parce qu'elle me fert pourmeconferuerenfimplicitéaumi- >\

lieu delà multiplicité. >%

Dauantage encore qu'il n'oubliât rien de ce qui eftoit de
l'extérieur d'vne affaire, &: qu'il y apportât tout ce que la

prudence& le foin pouuoit afin de la faire reùffir , néan-
moins il attendoit bien plus le fucces de la bénédiction de
Dieu, que defon induftne & de tous les moiens humainsj

c'eft pourquoy il auoit grandrecoursàJa prière, recorarnaq,"»

\
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dant inftammcnt à Dieu toutes les chofes qu'il entrepre-

noit , &: dans les emplois & le chois des perfones qu'il y oc-

cupoit, il faifoit bien plus d'attention fur la grâce que fur la

nature & fur toutes les qualitez extérieures
,
puis qu'aufïï

l'effet qu'il pretendoit , regardant la gloire de Dieu &
le falut du prochain , deuoit principalement prouenir de

la grâce.

Et comme il connoiftoit que les affaires de Dieu ne fe

font pas fans peine , & que fouuent elles font combatués

de o-randes oppofitions iufquesàeftre renuerfées, il eftoit

patient en leur negotb.tion pour fou ffrir toutfans perdreia-

mais courage ny ferendre pour aucune difficulté, efperant

toujours d'en venir à bout; que fi elle eftoit empêchée, il

demeuroiten paixapresyauoirfaitcequ'ilauoit pu. Ilécri-

uità vneperfone : e'eft pitié que de noftre nature quand el-

le eft applaudie , mefme dans la grâce: c'eft pourquoy i'efti-

me à grande mifericorde d'exécuter vnc entreprife bien

fondée , bien approuuée & reconnue eftre de lefprit de

Dieu par ceux qu'il amis en fonEghfe pour en iuger, mais

que l'exécution s'en faffe dans les contradictions & les

croix.

Et à vne aurre, nous ponuonsbien auoirdebons&rfaints

deffeins,&: Dieu nous les infpire, toutefois quand il permet

qu'ils fuccedent au contraire , il faut adorer Ces fecrets, qui

nous font plus de mifericorde en nous rompant, que s'ils

rcùfiifoient auec grande confolation^ nous deuons toujours

craindre que noftre propre efprit ne s'arrefte à quelquecho-

fe. Et à vne autre encore : Le bon Iefus à (es defTeins
,
qu'il

conduit par des moyens que nousnechoifirionsiamais:&:fa

raifon eft qu'il feplait à rompre nos volontcz, & empêcher

que nous ne prenions nos appuis en la terre; c'eft pourquoy

il trauerfc mefme les chofes les plus iuftes, eftantplusialoux

du facrificede nos cœurs, que de toutes autres chofes pour

fpecieufes qu'elles puiflent eftre.

Mais la principale règle que cefaintHomme obferuoit dâs

les affaires , eftoit de ne les point regarder en elles mcfmes,

mais dans la volonté & le dcuemde Dieu ,& «le s'y porter

dans
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dans cette veuc& dans cet efprit, d'où il arriuoit qu'il ne

s'appliquoitpasaux affaires parce qu'elles eftoient éclatan-

tes, agréables, ou vtiles , mais parce que Dieu vouloit qu'il

s'y appliquât &: y donnât fes foins ; que les chofes petites &:

les occupations balles luyeftoient également considérables,

Se mefme fouuent préférables ; qu'il alloit aux ceuurcs dc-

laiflccs, aux emplois de charité inconnus, & aux pauures

abandonnes, parce qu'il croyoit qu'il y auoit moins de natu-

rel plus de volonté de Dieu; qu'il ne s'auançoit point ny
ne s'ingeroit pour faire vne chofe fi Dieu ne le vouloit^ s'il le

vouloit, qu'il ne la preflbit &nelaprecipitoitpoint,maisla

laifloit venir doucement aux pas de faprouidence Se félon le

cours de fon vouloir.

C'eft le témoignage que rendent de luy les mémoires
qu'on a enuoyésde diuers lieux. Il n'agiflbit point, difent-

ils,pour entreprendre aucune chofe ny pourla mettre à chef
par fon propre efprit ,nypar le mouuement de fa volonté,

mais par celuy de l'efprit de Dieu, à mefure qu'il connoiffoit

fon vouloir,de forte que fi après l'auoir commécée, il fentoit

ce mouuement intérieur s'arrefter,il s'arreftoitauffi fans la

pourfuiure : il ne faifoit iamais aucun proiet particulier

,

quoy qu'il veit les chofes qu'il auoit à faire,mais il attendoic

les ordres exprés de Dieu qui luy eftoient déclarez , ou par

lumière en l'entendement , ou par impreflïon en la volonté,

ou par quelque autre moyen qui luy en donnoit la certitu-

de
, que l'on en peut auoir en ces occurrences : D'où vient

qu'vne perfone confidente luy demandant vn iour, s'il feroit

vne certaine chofe en tel temps, il luy répondit,fçauez vous- »
pas que ien'ay point de demain ?& vne autre fois il luy dit} )3

le vois cinq ou fix chofes à faire par necefllté, mais ie ne fçau- »
rois direlaquelle ie voudrois la première, ny quand,ny com- 5 ,

ment, car par lamifencorde de Dieuiefuistoutàfaitindif- »
ferent pour tout. „

Il éenuit à fon Directeur. I'cfpere d'eftre à Paris à la fin de »
Septembre

, ie receuray là vos ordres pour aller où vous»
eftes t lors que ie vous incommoderay le moins

,
quand i'y »>

fcray,i'y feray ce qu'il plaira anoure Seigncurparvous; le ne #
Y
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u premediteray rienfinon de Iuy aller obéir & fuiurc fa con-

« duiteparvous,&en tout le mieux qu'il me fera poflible.I'ay

n expérience que lors que iepenfois faire le plus en quelques

it lieux , ie n'y faifois rien ; Cela m'a appris à aller nû,& quand
«< i'y penfe le moins,m'abandonnant à Dieu, c'eft lors qu'ils'en

«< fait dauantage : c'eft pourquoy ie le laifTeray faire,&: vous en

h luy.

Vn de fes amis l'accompagnant vn iour de la femaine-

fainte à Paris pour aller prendre à l'épargne vne grande fom-

me d'argent, que la Reyneauoit donnée auec vne bonté&
vne libéralité vrayement Royale pour aider l'Eglife nai (Tan-

te de Canada ; Monfieur de Renty luy dit , ayant paffé par

u deuantvne Eglifej où l'on chantoitle feruicediuin: Faifons

< t ce que Dieu veut ,& n'ayons attache qu'à fa fainte volonté:

«i c'eft vne grande confolation d'eftre dans l'Eglife àouir les

<c Ioiianges de Dieu, mais demeurons maintenant icy
,
puif-

i( que c'eft fon bon-plaifîr. Cetamyrapportantcccy adioufte

dans fon mémoire
,
que plufîeurs perfores admiroient ce

grand recueillement &: cette vnion intime auec Dieu en vn

homme,qui auoit tant d'affaires comme luy ,mais qu'il eftoic

audefTusdes affaires, attaché vniqucmentà Dieu&i à l'e-

xécution de fa volonté.

Iladitàvneautreperfonequiauoitdegrandsdeflcinspour

le feruice de Dieu, mais quin'eftoientpas encore de faifon:

« Ne nous appliquons qu'au iour la iournée; les penfées, que

*t vous auez font faintes,mais il faut s'abandonner à Dieu pour

«< l'auenir,&:emploier le temps, qu'il nous donne, à l'aimer Se

«s à fuiure ce qu'il nous fait connôitre eftre de fa volonté, &:

*c fe tenir touiours deuantluy enefpritdefacrificeauec noftre

«'Seigneur I esvs-Chris t.

Mais pour la fin il faut que ie rapporte vne lettre qu'il ccri-

uit à fon Directeur l'an mil fix cens quarante fix, qui preuue

bien laVerité de ces trois points, &:eft pleine de beaucoup de

«c lumières. le vous diray quelque chofe, luy mande t'il , de ce

<c qui fe paifa hier en moy ,qui vous fera connoitre mon état

<< prefent: Entendant rEiungilcdel'Ailomption de JafamcVc

*« Vierge qui parle de Marthe & de Marie, la plus part des
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fentimens, quecctEuangilc m'auoitautresfois donnez , me »
rcuinrcntenrefprit, àfçauoir,que J'oraifon & la pure occu- »
pacioncn Dieu eft beaucoup préférable à tous les exercices »
extérieurs, quoy que faints, puis que Marthe faifant le plus »

faint& lemeilleur, eftoit repnfc de troubles,& Marieloûéc >»

pour Ton repos. Ce mot, Tutbaris erga plurma , m'a ferui »
longtemps pourmefeparer des chofes extérieures, & mef- , }

me des intérieures
,
quoy que bonnes

,
qui n'eftoient pas ab- 3 ,

folûment necefTaircs,côme d'aller vifîter & inftruire les pau- 5 >

urcSjlire ou écrire quelque chofe de deuotion 3 &: autres fem- , >

blables. le connoiflois qu'il eftoit expédient pour lors de les »
quitter, afin de fcformer&: de s'afermir dans l'inaction de S)

noftre propre, &:arriuerau dénuement de noftre volonté »
& denoftreviuacité, pourattendre l'ordonnance diuine& >>

la fuiureenfage {implicite par l'efprit de Iesvs-Chri st»
quiviuifie, &: qui vit en ceux qui l'écoutentauecrefpe£t. 3 >

Mais il faut noter, que depuis trois ou quatre mois que ,>

ieme tien icy en la balte Normandie, ic fuis quafi conti- 33

nuellementoccupé en chofes extérieures, à parler àtoutlc >?

monde, à traiter les malades quimeviennenttrouuer,à.voy- 33

ager, à accorder des difFerens,àbaftir,&:vne grande Egli- a
fe,qu'ileftncceiTairede démolira: d'accroiftre, & pour la- 3 a

quelle il faut beaucoup de defleins,&-mefme faire desmo- 33

deles, à caufequ'iln'yaperfone en ce pays qui entende l'ar- a
chitecture,donti'ayeu autresfois connoilîanceiilm'a donc »>

fallu rappeller mes anciennes idées & m'y remetre tout de >.»

bon. ,,

Hier apresy auoir trauaillé tout le matin oyantTEuan- >>

gile fufdit, & particulièrement ces paroles , Turbaris ergaplu- ?>

rima, il me vint vne lumière intérieure, & me fut dit, non

turbaris erga plurima. le connus lors , mais d'vnemaniere eui-

dente, que les chofes que l'on fait par l'ordre de Dieu, quel-
les qu'elles foient,ne troublent point, & îe vis nettement,au ,

moins ce me femble
,
que fainéte Marthe eft reprife non de ,

faire vne bonne ceuure , mais de la faire auec empreffement, „
& noftre Seigneur par ces mots, Turbans erga plurima , luy „
monftrc qu'elle faifoitfonaftion en trouble Se dans vne agi- 9,

Y i,

»>



ïji La vie de Monfieur de Renty.
<c

tation d'efprit inordonnée
,
quoy que prétextée d'vnetres-

" louable fin: que la chofe principalement neceffaire eftoit

" d'écouter la Parole éternelle; de forte que comme fon Hu-
" manité, foitpour agir ,foit pour prêcher, ou pour faire tou-
<c

te autre chofe , rcceuoit les mouuemens de la Diuinité, k
" meipfe facionihil: (îcutaudio, ^^/^aor.difoitiljdemefmcnous
' e deurions prendre noftre direction dehs vs-Chmst,
*' qui eft cette Parole de vie éternelle : c'cft pourquoy il ne
'" faut rien faire en trouble, mais faire tout en paix dans cet
Cl efprit.

" le reçus donc alors grand appuy pour tous les petits of-
' l

fices extérieurs, aufquels mondeuoir m'attachoit, & ie n'ay

<
c pointfait de difficulté de m'abandonnera cet ordre fainte-

«' ment defordonné, dans lequel ie fens que Dieu me veut,
cl pourfairecequifansmoynepourroiteftre fait: depuis trois

4< mois ie n'ay pas peut-eftre fait trois ou-quatre heures d'orai-

<< fonàgenouxde fuite hors de l'Eglife, & s'il ne s'en faifoit

<< qu'en cette façon, i'aurois bien mal fait mon deuoir. Il eft

tf certain que iel'ay bien mal fait, mais ie ne lailfe pas de fça-

c< uoirque Dieu dansles emplois, qu'il donne, fait bien fentir

tl fa prefence &: fa force pour lier 1 ame à foy par des manières
tC bien intimes, tk. que l'ouuragc extérieur fe peut faire du bout
tC des doigts,pendant que le cœur ioiiitd'vne alliance réelle

" des Enfansauec leur Père par l'efprit du Fils, qui nous mec
" en fa communion &: en celle delafaincte Vierge, des An-
" ges , &c des faints, &£ de tout vn ciel , fi vous voulez : tant
<c ce Seigneur donne d'ouuertureà l'ame

,
quand il luy plaift,

" & comme il liiy plaift.

" l'auois pour lors vne imprclîîon fi fenfible de Dieu, &:

" néanmoins fi au deffusdes fens, parce que cela fepalTe dans
ic ia partie laplus noble del'ame qui eft l'efprit,que l'on m'eut
" roulé comme vne boule , fans perdre mon Dieu de veuë.
cc Tout pourtant eft icy paffager, car noftre Seigneur roule la

" boule d'vne étrange façon quand il veut, &ces dmerfesfa-
" çons font faites pour aider l'ame, &: la façonner à tout, &:

" faire qu'elle n'ait rien vers foy ny félon foy, mais tout pour
i( fon Dieu &: félon fon Dieu.
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De plus ie voiois euidcmcnt qu'vne perfonc, que Dieu »

emploie en des chofes baffes, laquelle s'y applique auec au- >>

tant de fidélité que fi elles eftoient bien releuées, &fe tient »

àfon ordre par obeiffance &: par aneantiffementdefoy, ne >>

luyeftpas moins agréable,que celle qui eft occupée en des >>

fondions éclatantes. Il n'eft pasqueftion desœuures, mais »
delà fidélité à s'abandonner à Dieu, &: à faire ce qu'il veut. »
Qui n'aimeroit à conuertir mille mondes, &: porter toutes les ,,

âmes à Dieu ? toutesfois tu ne porteras que des pierres, ou ,,

mefmetune feras rien. Il y a beaucoup à facrifier dans la ,,

patience , &: beaucoup de confolanon en l'autre party, Se ic „

crois qu'il eft fans comparaifon plus rare de trouuer vne amc } >

fidèle à la patience, & à ne vouloir pas faire plus que Dieu }J

ne veut d'elle
,
que des fidèles dans les actions qui pa- ,>

roiffent. j>

le fçay bien qu'en tout Dieu fait le tout, mais le facrifice j,

de patience & de ceffation eft plus grand à vn cceur,qui a l'a- ,,

mour&le zèle defonhonneur,&: qui en fuite eft porté àl'o- ,,

peration ,& a befoin de plus de force pour fe retenir
,
que ,,

pour agir.Le Rien ne peut feruir de nourriture,&: la faim,qui

deuoreroit les quatre coings du monde, eft contrainte de „
circuler en ie ne fçay combien de manières d'offrandes „
dans fon feu de reuerbere , iufques à ce qu'elle aittrouué „
i-ffuéparceregard^ueDieu eft fuftifantà foy mefme, qu'il ,,

n'a nullement befoin de nous pour fa gloire, éc que c'eft plus „
nous faire honneur de nous emploier , que ce n'eftpasfon ,,

feruice, parce que nous ne fommesiamaisfi purs que nous ,,

neternilïîons toujours quelque chofe &ne luy faffionsper-
ti>

drevne partie de fon éclat ; de forte que nous ne fom- „
mes pas feulement des feruiteurs inutils , mais encore 3 ,

nuifibles. ,>

le vous diray de plus ce mot pour vous faire connoitre ,,

cequevous deuezfçauoir,afin deme radrefferjQuei'ay vne ,,

honte véritable &fenfiblede ne rien faire pour Dieu, i'en „
porte par fois vne angoiffe fi forte, confiderant fa dignité.fon „
amour , fes dons & (es communications par l'alliance de ,,

Iesys-Ch RiST,&de fonEfprit, qu'elle feroit extrême 3;

Y iij

n
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" & infupportablc ne voiant en moy qu impuiflanec à tout
" bien, quemiferes & péchez, fiie ne m'accoifois par ce que
" ie viens dédire, delà fuffifance que Dieu aenfoymefme,&
Ci

qu'il faitdenous cequ'illuyplaift,cn nous tenant dans l'o-

" beiiTance&l'aneantifTement. Vpyla falettre, oùily abien
" à apprendre.

CHAPITRE IV,

Uyfàve qu'il faisait des chofes
:
fi) l'application qu'il auoit

pour cela a l'Enfance de nojlre Seigneur.

L fautneceflairernent que MonileurdeRcn-
tyayt fait vn excellent vfage des chofes qui

luy arriuoient, &: généralement de toutes les

créatures, pour eftre monté à vn fi haut degré

de perfection, dont cet vfage, pour ce que
l'homme y met du fien,eft fans doute le moien

principal, auquel tous les autres font fubordonnez , &: du-

quel ils dépendent auec tant de fujetion
,
que fans luy ils

font inutils,& deuiennent mefme des empéchemens.

.

ïl eft vray que Dieu a mis dans le fein de chaque chofe,

dans les richelTes& la pauureté, dans les honneurs &: les op-

probres, dans la fanté& les maladies, dans les biens& dans

les maux vne force feercte &: vne capacité morale pour nous

aidera faire noflrefalut, pour nous eftre des inftrumens de

perfection,& des liens à nous lier &: nous vnir à luy ; mais

pourtant c'eft félon qu'on s'en fert : car fî vous vous en feruez

bien, elles produiront ce bon effet en vous, finon elles en

feront vn fort mauuais, &: au lieu de vous vnir à Dieu, elles

vous en éloigneront dauantage, elles vous rendront plus

imparfait &: plus vicieux., & pouuant vous fauuer eftans bien

prifes, les prenant mal &c de trauers elles feront caufe de

voftre ruine. Cet homme illuminé
,
qui fçauoit ce fecret

îres-importantdelavicfpintuelle, a emploie tous Ces foins
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pour le mettre parfaitement en pratique , mais pour mieux
entendre cecy,il faut monter iufquesà la fource.

Ce faint homme a eu toujours extrêmement à cœar &:

a pris pour le capital de fa conduite &: de toutes Tes deuo-

tions, comme nous l'auons dé-ja remarqué &: qu'il eft aifé

de le voir en toute cette hiftoire, de s'vnir à noftre Seigneur

Iesvs-Christ: &auec très-grand fuj et, parce qu'il n'y

a point de falut.comme dit S.Pierre,hors de Iesvs-Christ,

& Dieu n'a choifi que luy feul pour eftre le médiateur de
rédemption entre luy & nous , & le réparateur de nos mife-

resj pareeque Dieu le peren'aime d'vn amour de vraie ami-

tié danstoutl'vniuersque luy feul; c'eft pourquoy S. Paul

l'appelle le fils de Ton amour & de fes complaifances : de
forte que,comme lemefme Apoftredit,il nousrend agréa-

bles à fes yeux en luy& par luy, il nous trouue beaux & roue

éclatans de gloire quand nous fommes liés à luy, cette liaifon

nous communiquant cette beauté &: cette gloire, où , s'il

nous voirfeuls &c fans luy, nous luy paroilTons difformes, hi-

deux &: abominables
,
parce qu'en effet fans luy nous le fom-

mes , n'eftans remplis que de péchez & Ces ennemis ; telle-

ment qu'vneperfone luy eft d'autant plus chère &plus ai-

mable, qu'elle eft plus iointe à fon fils , comme il paroît eh
noftre-Dame&aux Apoftres ,& nosa&ionsneluy plaifenc

Se ne font point bonnes , fi elles ne luy font vnes , non
plus que la partie de noftre corps n'eft viuante, fi noftre ame.

ne l'anime.

Monileur de Renty ayant parfaitement compris cette

vérité fondamentale du Chriftianifme , s'eft étudié toujours

&en tout de s'attacher &: des'vnirà noftre Seigneur Iesvs-

C h r. 1 s t ; il s'eft formé deffus luy pour régler fon intérieur

& fon extérieur ; il le regardoit mceffamment comme fa

Loy & fa Règle , & l'adoroit tous les îours fous ce titre
;
il

s'appliquoit auec grande reflexion à fes paroles.à fes aéhons,

\i<cs deffems , 3l(cs myftercs ,
&il en receuoit de grandes

lumières. Voicy ce qu'il m'écnuit vn iour de celuy de l'In-

carnation,

l'ay eu la grâce par diuerfes fois d'auoir des connoifUnces »
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'«* tres-intimesdumyftereincfFablecaché en Dieu depuis tous

«< les fiecles,&manifefl:é maintenant à fes Saints, comme par-

* le S. Paul, qui eftlalliance qu'il a contractée auec nous en

" I e s v s-C h r. i s t. Ces connoiflances caufent autant d'e-

" tonnement que d'amour , & à dire félon mon fentiment,

** l'homme éclairé& pénétré de ces veritez ne demeure plus

*' homme, maisileft anéanti , &toutfon defireft de fc perdre
tc &fe liquéfier afin de changer de nature,&: entrer en ï'efprit

(t de T es v s-C hris t, pour en Juy n'agir plus que par luy.

< c I'ay conçu de li grandes chofes de l'Humanité de I esvs-

« c Christ vnie à la Diuinité, qu'il eft certain que les paro-

<c les n'ont point d'expreffion pour les déclarer. Combien cet-

«* te alliance diuine a-t'elle approfondi cette fainte Humanité
«' dans l'aneantifTement de foy mefme&dans le facrificed'a-

< c mour, fur la veuë de la grandeur de Dieu ! quel honneur à

« la nature humaine d'auoirvntel Predeftiné, &: ànousquel-
" le gloire d'eftre appelles &: choifis pour entrer en fa faueur

" & monter à Dieu &à faioûiffance par luyj II me faudroit

" " toutauiourd'huy fii'auoisà écrire la veuë que i'ay eue delà
fC fagefTe & de la bonté de Dieu touchant le myftere d'a-

* c mour, qu'il nous a ouuert en fon Fils. Voyla vne partie de
"«« ce qu'il m'écriuitfurcefuict.

Or encore qu'il eut application & ouuerture à tous les

my Itères de noftrc Seigneur , la plus grande pourtant a efté

àceluy de fon Enfance , à laquelle noftrc Seigneur l'a lié

d'vne façon tres-fpeciale; Et voicy comme la chofe arriua.

Eftant contraint de faire vn voyage à Dijon pour le pro-

cès que nous auons rapporté , il y entendit parler de Sœur
Marguerite du S. Sacrement Religieufc Carmélite au Con-

uent de Beaulne, à qui nofïre Seigneur faifoit des faneurs

tres-particulieres, &: qui menoit vne vie fort extraordinaire

fondée fur vne véritable &: folide vertu.Comme noftre Sei-

gneur a diuerfes voies pour familier les âmes & conduire

à cheffes defTeins , il occupoitabfolûment cette ame choi-

sie dans le myftere de fon Enfance , &: par ce canal faifoit

couler en fon cœur vn torrent de grâces Se vne abondance

de grands dons, non feulemcntpour elle, ruais encore pour

d'autres,
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^'a litres, comme il fe pourra voir dans la vie, qu'en fait vne

perfone très digne dvn tel ouurage.

Monfieurde Renty eut mouuement d'aller à Beaulne,

'qui n'eft éloignée deDiion que de fcpt lieues,pour fe recom-

mander aux prières de cette faintc Fille; il y alla, & encore

qu'il ne Iaveit & ne Iuy parla point, y ayant déjà treize ans

que par vne conduite particulière de noftrc Seigneur elle

n'auoit parléàaucune perfone feculiere, il retiraneanmoins

vn grad fruit de ce voyage, corneille manda, eftât de retour

à Dijo,à la Mère Prieure du lieu, à qui il écriuit. le n'ay point »

de paroles pour vous dire lesmifericordes, que Tay receués »

duvoiage que l'ay fait à Beaulne; Mafceur Marguerite me »

marque dans le faint Enfant Iefusvn denuëmétde cefieele j>

fiparfait,qu'ilmefembleque c'eft monrédez-vous pour me »

vuiderde tout. L'année d'après, il y fit vnfec5dvoiage,&rnô- »

tre Seigneur difpofant autremet &: les langues & les efprits,il

eut la confolation de parler à cette bonne Religieufe , auec

laquelle il contracta vne alliance de grâce tres-étroite& re-

çut par fon moyen de grands dons ; le principal defquels &
comme la fource des autres , fut que noftre Seigneur l'atta-

cha, comme elle, d'vne façon tres-fpeciale au my Itère de
fon Enfance,luy en imprima les traits & luy en communiqua

.

l'efprit & la grâce.

Ce faint Homme, de qui le iugement doit auoir beau-

coup de poids, pour auoir elle fi prudent &: fi fage, &: pour
: auoir polfedé vn Ci profond difeernement des chofes Spiri-

tuelles, a toujours eu vne haute eftime de cette lliinde Fil-

le, a approuué fa conduite, &: témoigné qu'il tenoit à grande

bénédiction la connoiflance que noftre Seigneur luy en.

auoit donnée, & qu'elle l'auoit beaucoup ai dé, mefme après

,

fa mort.

Ilm'écriuità ce propos le dix-huittieme de luin de l'an »
mil fix cens quarante-huiâ^ qui fut celuy de fa mort* Le 53

: faint Enfant lèfus a rire noftre bonne foeur Marguerite du »
S, Sacrementàfoy , dans des difpofitions toutes rapportan- >»

tes à fa vie &: à fa grâce miraculeufe. I'ay reçu grande pre- »
fen.ee , liaifon& fecours d'elle depuis fa mort : la grâce m'a 3 >

z
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<« eftc toute renouuellée pour y entrer , félon que le permet
ce mon état& mon infirmité, i'enay connu la folidité. Etvn
ce mois après il me manda: hier par vne bonté finguliere de
u Dieui'eusla veuëdefaMaicfté, de S. Iean Baptifte, &dc
<c mafccurMarguerite,qui me furent reprefentez Ci viuemenc
ce en l'cfprit

,
que ie ne peux douter de cette vérité ! ô quels ef>

cc fets produisent ces prefences, &: quel amour allument ces

c< regards! le fuis tout renouuellé de refpeéb vers ce grand
c< Saint mon patron, &vers cette digne feruantede Dieu qui

ce l'honoroit beaucoup citant en terre, &qui fans doute l'aura

e c prié de me protéger. Il eft vray que l'œuure de Dieu en elle

«* eftvn continuel prodige de grâce, &:vn chef-dceuuredefa

ce main.

Maintenant pour reuenir à fon application à l'Enfance

denoftre Seigneurfaiteprincipalementen fon fécond voia-

ge à Beaulne,voicy ce qu'il en écriuit à vn Père de l'Oratoire

ConfefTeur des Carmélites de là. Il faut queie vous die que
ce dés le premier voyage queie fis il y a plus d'vn an vers vous,

c« i'en remportay bien l'eibime & le refpect de la deuotionà

ce l'enfance de noftre Seigneur; mais mon établiffement ny

ce mon fond ne fe trouuoit pas là, iem'y mettois de temps en

ce téps, mais ce n'eftoit pas maprincipale nourriture,oîi main-

te tenant le faint Enfant Iefus m'a fait la très- grande grâce

<e de fe donner à connoître à moy& de s'ouurir , & ie trouue

ee enluytout,ô<:i'y fuisrenuoié pour tout. Et il manda à la Me-
tc re Prieure: levousdiray que le faint Enfant Iefus me veut

ee fairela mifericorde dem'appliquer particulièrement àl'ho-

ct norer , &:àme donnera luy pour entrer dans fes difpofitions

et faintes,pourfairevfgedemavie&; de monfacnfice par la

<c conduite de fon Efprit.

En fuite de cela il fe confiera à noftre Seigneur Enfant

encestermcs,dontilfitdeux copies de fa propre main, & en

enuoial'vneàfœur Marguerite, toute écrire de fon fang, Se

que l'on garde au conuent par deuotion , & l'autre vn peu

plus étendue à fon Directeur, maisoùil a feulement figné

l'on nom de fon fang, en voicy la teneur.
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En l'honneur de mon Roy }
le faint Enfant Jefùs.

"T E me fuis confacréeeiourde Noël de l'an mil fix cens a

\ quarante trois au faint Enfant Iefus,luy référant tout mon »
eftre,moname, moncorps,mon franc-arbitre, mafemme, »j

mesenfans,ma famille, les biens qu'il m'a donnés, enfin >i

tout ce qui me peut concerner, l'ayant fupplié d'entrer en >i

poffcffion&: en propriété totale& foncière de tout ce que >i

îe fuis pour ne plus ïamaisviure qu'en luy &:pourluyenqua- >i

lité de fa victime, feparée de tout ce quieftdccefiecle, n'y »
prenant plus de part, que félon les applications qu'il m'en >»

donnera &: me permettra. Tellement que dorenauantieme »»

dois regarder comme vn inftrument en la main du faint En- j»

fant Iefus pour faire tout ce qu'il luy plaira dans vne grande »
innocence, pureté &c {implicite , fans reflexion, ny retour »
fur quoy que ce foit , fans prendre part à aucun œuure , fans »
auoir ioyeny triiteiTe de ce qui arriue, ne regardantpointles »
chofesen elles mefmes,mais dans fa volonté &fa conduite, jj

laquelle nous tâcherons defuiurepar la prefence que nous a
rendrons à fa crèche &: aux états diuins de fon Enfance. le >j

perds donc auiourdhuy mon eflre propre pour deuenirtota- »
Jemèntl'efclauefubfiftantfurle S. Enfant Iefus à la gloire »
du Père &c du S. Efprit. 3 ,

le figne entre les mains de la tres-fain&e Viergema mère, j»

ma patrone &: ma protectrice , & en la prefence de faint «
lofeph. „

Gaston Iean Baptiste.»

Comme Monfieur de Réntyfe confacra de tout fon cœur
au faint Enfant Iefus , au/fi cet aimable Enfant fe donna li-

béralement àluy ,faifant connoître à foeur Marguerite du
S. Sacrement qu'il feroit conduit &animé de l'efpritde fon
Enfance , & qu'il fe bailloitàluy pour eftre fon maiftre, fa

lumière & fon intelligence; &: luy montrant vn iour fon
cœur , il luy dit , voila la demeure de mon feruiteur; à qui
elle éenuit comme noflreieigneur Enfant fe donnoit à luy.

Z .jj



i8o Lit vie de Moniteur de Renty;

pour luy tenir lieu d'air fpirituel Se diuin , & que comme
ilrefpiroit inceflamment l'air matériel pour la vie de fon

corps , il vouloit de mefme qu'il le refpirât en tout & par

tout pour celle deTon ame, &: que fon Innocence, fa Pureté,

&: fa Simplicité fubliftaifent en luy au lieu de luy mefme,
detruifant tout ce que fa nature auoit de corrompu & de

gafté.

En quoyil fit vn fi grand progrés, qu'elle le voyoit fouuent

dans vn rayon de lumière fi pénétré & fi rempli de la grâce

de cette fainéte Enfance que cela eft inexplicable, &: pour

en quelque façon l'expliquer, elle difoit, il eft dans la grâce

de l'Enfance de Iefus comme vne éponge dans la Mer: il

eft encore fans comparaifonplus perdu en cette mer inépui-

fabledesricheifes infinies de cette diuine Enfance. Et luy

<< mefme ccriuità vne perfone. Le diuin Roy de laCrechele
« faint Enfant Iefus me fait tant de faueur que ie vous fupplie

« de l'en remercier, elles font inexplicables.

Depuis ce temps toutes les veilles des vingt-cinquièmes

iours des moys , ilentroit dans fa Chapelle fur les dix-heu-

res du foir, & dcmcuroit en oraifon iufquesà minuit qu'il

adoroitlemomentprecieux delà naiflance de noftre Sei-

gneur & fon entrée dans le monde, faifant quelques actes

extérieurs de deuotiondeuant l'image du faint Enfant Ic-

fusjlequelil honoroit encore en vnpauure enfant qu'il fai-

foitdifnerà fa table, &: luy rendoit des refpeéls qui ne fe

peuuent dire. Pendanttoutletemps qu'ilcelebroitlevoya-

gede l'Enfant Iefus en Egypte &: fon retour en Nazaret, il

donnoittous les iours à difneràtrois pauures en l'honneur

de Iefus, de Marie & de Iofeph, &n'alloit point en carotte,

quoy que fes affaires l'obligeaifent d'aller bien loing auec

très-grande peine, &: qu'il nùt pas encore quitté tout à fait

fon carofle, comme il fie du depuis.
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SECTION VNIQVE.

Suite du mejme Juiet,

APpliqué donc ainfi aumyftere de l'Enfance de noflre

Seigneur remply de fa grâce& animé de fon efprit , à

mefure qu'il y faifoic progrés , il y receuoit plus de lumière

&c des impreifions plus parfaites. Son Directeur ayant defiré

qu'il mît par écrit ce qu'il penfoit decemyftere, &en quoy
confiftoit fa grâce, Voicy ce qu'il luy répondit dans vne lec-

tre qu'il luy enuoyale cinquième de Nouembre de l'an mil

fixeens quarante-cinq.

Vous m'auez commandé d'écrire en quoy confifte la ,,

grâce de l'Enfance de noftre Seigneur , félon que ie la peux „
reconnoiftre ;cét adorable Seigneurm'a renouuellé cerna- ,,

tin deuxeonnoiffances qu'il m'en auoit données depuis vn >y

mois à trois ioursl'vn de l'autre, par lefquellesie vous expri- „
meray ce que l'en conçois. ,,

Il y a donc enuiron vn mois qu'eftant à l'Eglife ie me „
trouuay intérieurement inquiété fur la deuotion de l'En- ,,

fance de noftre Seigneur
,
parce quemon efpritfut frappé „

de cette penfée
,
que le Chreftien doit regarder Iesv s- „

Christ tout entier depuis fon Incarnation iufques à l'é- „
tat de fa gloire ,oùil eftaflisàladextre de fon Père, & d'où „
auecluy ilnouscnuoye fon S. Efprit; qu'il falIoits'adrefTer „
àtousfesmyfteres félon nos befoins, & que de fe lieràvn „
particulier eftoitfe faire des deuotions tronçonnées qui li-,,

mitoient l'étendue de la vérité & de la grâce ; ie m'en allay „
après communier m'eftantabandonné à Dieu,comme c'eft

,,

mon fond ordinaire ; quelque temps après la communion, M
ieveisdans vne lumière, qui me fut communiquée, noftre „
Seigneur tout entier, c'eft adiré, tous Ces myfteres depuis

}> .

fon Incarnation iufques à l'état de fa gloire où il eft à prefent „
nousgouuernant , & en particulier la grandeur &: la dignité >

t%

de celuy de fon Enfance -

}
& on me fit connoître comme ce „

Z iij
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tc m\<ftere eft noftre porte & noftre adrefle pour noftre con-
<c fommarioniufques à la gloire; que ceft luy oùnousdeuons
" tendre & toûiours nous y tenir , & que ce feroit témérité

*' d'aller aux autres dcmefme.
'< le voyois témérité de vouloir &: de demander des croix

" par nous mefmes
,
parce que c'eft à la grâce de nous y con-

" duire& de nous y fbûtenir; le voyois témérité de demander
•' le Thabor , c'eft à dire , des lumières : En fin qu'il ne falloir

" point d'abord nous adrefler aux autres myfteres de noftre
4< Seigneur, mais feulement àceluy defon Enfance, qui nous
" met dans l'ignorance, dans la feparation & l'inapplication

« des chofes de cette vi * pour n'en vfer que dans les befoins
,{ &: félon que l'on les donne, qui nous tient d'ans vn grand
" filence , & qui enfin produit vnc vie de mort pour l'exte-

4( rieur, mais où pour l'intérieur la tres-fainte Ame de noflre
<( Seigneur s'occupoit continuellement dans le regard vers

«« fonPerc, dans fon amour, dans le zèle de fa gloire, dans l'of-

t« fre de foy-mefme, &: dans l'obeïflance pour aller en Inno-
«< cencc,en Pureté & en Simplicité à tous les états, par lef-

« quels il auoit arrefté qu'il pafsât.

c le voyois donc que pour nous bien conduire en toutes

« f nos difpofitions,foit de lumière,ou de ténèbres , de Thabor
« ou de la croix, nous deuions toujours pour y receuoir, con-

« l feruer&accroiftre la grâce , commencer par l'Enfance de
«« noftre Seigncur,qui nous enfeignel'aneantiflement de nous
« mefmes, la docilité à Dieu, le filence ,& l'innocence fans re-

t< gard ny pretenfion fur nous , mais auec l'abandon d"vn En-
.« fant dcgracc,& d'yn Enfant de l'Enfant Iesvs. Cettecon-

«« noiftance m'établit plus que iamaisdansla liaifon à cemy-
«« ftere : ie fcntis là mon fond ,& i'y demeure en attente & en

«» reipect pour faire ce que demanderont de moyles momens
« confecuti'fsicar l'ame nes'éleueà rien par foy-mefme, mais
«c au contraire elle s'anéantit &fe laiflé mener en petiteile auec
a grande reconnoiftance de ce qui fepafTe, & fimplicité d'vn

*< regard pur &: abandonné. Haj mon Père que ieferay coupa-

it bledeuant Dieu, de correfpondre fi peu à la grandeur de fes

*i dons 5 c'eft ma douleur,& bjenfcnfible,commeillc fçaiti
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Quelques trois iours après, ces paroles de S. Paul mefu- »»

rentrmfes toutd'vn coup dans l'efprit. Hoc[entité in vobis >»

quod & inChriftoIefu: Se le refte, mais l'effet principal fut fur »»

celles-cy. Semettpfum exinamuit formant ferai accipiens,<k. puis »»

fur ces autres
,
faffus obediem vfque ad marient , Se la lumière *»

me fut donnée pour connoître, que ces paroles portoientla "

preuue de ce que i'auoi-s veu il y auoit trois iours , Se le vray »»

procédé de Iesvs- Christ, qui dans fon Enfance s'é- »

{toit aneanty foy mefme iufques à la forme de feruiteur, &; »

pourlereftedefavieiufquesàfamort dans la Croix s'eftoit '»

rendu obeïffant , fuiuant les ordres de fon Père non en c'ie- >»

crion, mais en fourmilion Se en patience : cette féconde veuë "

m'affermit encore plus &: d'vne autre façon dans ce my- >>

ftere. »

L'Enfance donc de noftre Seigneur eft vn état où il faut '»

mourir à tout , &: où l'ame en foy , en filence, en refpedt , en ! >

innocence, pureté Se fimplicité , attend &: reçoit les ordres »

de Dieu&rvitauiour la lournée en abandon ,ne regardant »

d'vne certaine manière nydeuant foyny derrière foy, mais »»

s'vniifantau Saint Enfant Iesvs, qui aneanty à foy-mefme >'

reçoit tous les ordres de fonPcre pour eftre vifîté des Pa- >>

fleurs & des Mages, pour eftre circoncis, pour eftre porté »»

en Ierufalem, pour aller &: demeurer en E gypte
,
pour en re- J >

uenir,pourfetranfporterauIordainà eftre baptifé, au de- »'

fert à eftre tenté, pour prêcher, pour après mourir en Croix, »>

& puis eftre releué& confommé dans la gloire. Il nous faut, »

mon Père , fuiure, ce me femble , fur ces traces I esvs- >»

Christ noftre modele,par la grâce de fon Enfance. »?

Voila ce qu'il écriuit à fon Directeur de cemyftere, que

pour cela il preferoit aux autres , comme il le témoigna à
^

vne perfone luy mandant. Il faut pour vne raifon aller plu- »

toftàl'Enfance de noftre Seigneur qu'à fa croix Se à Ces au- »»

très myfteres, parce qu'il s'eft aneanty luy-mefme , comme »

ditle grand Apoftre,de fon propre mouuement ,&:achoify »

la crèche,& non la Croix, mais il a efté conduit à la Croix »

par obeïflance, pour nous apprendre de choiflr de nous mef- »

mes raneantuTement, Se puis nous laiffermener comme en- »
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t;
fans dociles en Egypte, au defert, à la Croix, & à la gloire.

Outre ces folides lumières &: ces belles connoifïances

qui regardent l'Enfance de noftre Seigneur, Il en eut en-

core d'autres touchant ces trois vertus de Pureté ,d Inno-

cence& de Simplicité, où confite principalement l'efprit

de ce myftere,& qu'il produit dans vneame qui luv eftliée.

" Il en fît vn petit écrit qui commence : I'ay veu mon amc
" dans vn rempart d'Innocence & fur le fondement de la

" mort, du néant & de la nudité pour viure en pureté diuinc

" auec le Saint Enfant I es vs, mais parce qu'il n'efl pas fi in-

telligible, voicy l'éclairciflement qu'il en donna à ion Di-

recteur.

" I'ay veu mon amc fur la fîtuation delà mort,du néant ,&:
* c de la nudité, c'eft à dire, dans la purgation & danslevuide
" d'elle-mefme , & de tout ce qui eft créé. Quand l'ame eft

u fufpenduëen vn defert, où elle n'a plus ny veuë dequoy que
" ce foit , ny aucun appuy à rien , il me fut monftré que Dieu
" la tire hautement àfoyparvn bout de corde du pur amour,
" qu'il luyiette du Ciel, comme difoit fainte Catherine_d.e

" Genncs , &: que cette corde eftoit l'Enfant I E s v s , en l'v-

*' nion duquel nous deuons rendre à Dieu tous' les vfages

" d'vne victime, qui en Pureté, en Innocence^ en Simplicité
u fe facnfie&: feconfomme pour fa gloire.

*« Il m'eft donc monftré tres-fouuent,.S<: c'eft mon fond fe-

" lonqueielepeuxdireauec toutesmesinfîdelitcz
,
queienc

11 deuois plus agir que par la conduite de l'Enfant I esv s , &
{
' fes opérations faintes & diuines m'eftoient propofées , fon
M pur amour vers fon Père, fon facrifice pour fa gloire& pour
•« ladeftructiondupeché ,fa foûmifllonà tous fes ordres qu'il

u voyoit diftinétement
,
qu'il attendoit en patience, & qu'il

" executoit félon que venoitlcurtemps, en la Crèche, en fon
«« feiour d'Egypte, en fa vie cachée , en fes crauaux iufquesà
** famort.nefaifanc rien par fon mouucment , mais tout par
ct celuydeDicu. On méfait voir que c'eft ainfi qu'il faut que
•« i'agiile auec cette Pureté d'efprit

,
pour la conferuation de

*' laquelle l'Innocence &c la Simplicité mont cfté données,

*» comme dcuxrcmparcs qui la défendent.
L'Innocence
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L'Innocence m'eft comme vn rempart de la Pureté , ou ,,

comme vn cryftal lumineux , au trauers duquel onme dit „
que ie deuois voir les chofes innocemment, c'eft à dire, fans ,,

m'appliquer au mal , & fans que les vices& les defordres des „
hommes m'arrefta(îent& me fiilént impreflion, ny qu'il en „
demeurât rien dans mon efprit.Cette Innocence porte à vne 5 >

grande bénignité & à vne grande douceur enuers le pro- „
chain,& elle m'eft d'vn fecours incroiable dans mes occupa- „
tions, àcaufedetantde fortes de maux & dépêchez, dont ,,

i'ayiournellcmétlaconnoiiTance,&:oùilfemblequenoftre „
Seigneur vueille queiem'employepoury apporter quelque „
remède. L'Innocence donc s'applique à tout ce qui eft de- „
liant moy ,afîn que la Pureté ne foit point troublée enfon ,>

opération , c'eft à dire, en fonregard vers Dieu. ,,

La Simplicité eft l'autre rempart de la Pureté &: agit fur le „
pafle.feparantl'ame de toute duplicité , & multiplicité, & ,,

luy oftanttoutes les veuës de ce que l'on a fait& de ce que ,,

ronaveu:ainfiPameeftcommeenclofeentre deuxremparts ,>

Se entre deux murailles, dont l'vne la protège contre le ,j

prefent& l'auenir à fçauoir l'Innocence,& l'autre, qui eft la „
Simplicité, contre le pafle. „

Bienheureux font ceux qui font appeliez au myftere de ,>

l'Enfance denoftre Seigneur,&àconnôitre& goûter Dieu ,>

fait homme dans vne crèche 5 ils y reçoiuent fans doute de 3 ,

grands dons&y trouuentvnegraceinexplicableaueclape- »
netranon& la poflenaon de la Pureté,de l'Innocence, & de „
la Simplicité de ce diuin Enfant-, ne plus ne moins que le , 5

temps de la naiflance d'vn Roy, ou de fon auenementàla „
.couronne, eft le plus fauorable pour demander & pour „
obtenir. „

C'eftainfiquecethommede Dieu& cet Enfant de grâ-

ce expliquoit fes fentimens touchant ces trois vertus delà.

Pureté, dcl'Innocence & de la Simplicité; de forte quela
Puretéregarde les intentions & règne en toutes les a&ions
intérieures & extérieures pour n'y voir& n'y chercher que
la feule gloire & les feulsinterefts de Dieu.Tour ainfi qu'vn

Enfantn'opcrequepar nature, tellement que s'il regarde,

Aa
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s'il bégaie, s'il écoute, s'il mange , s'il dort, il fait tout cela,

par principe de nature pure , comme caufe opérante ces

actions , & comme caufe finale de ces actions. Ainfi vn
Enfant de grâce& de grâce de Iesvs Christ produit toutes

fesoeuures parmouuement de grâce, & pour vne fin de grâ-

ce, àfçauoirpour la pure gloire de Dieu, fur le modèle de

noftre Seigneur Enfant, qui dans fa crèche fe comportoic

de cette manière enuers Dieu fon perc.

L'Innocence &: la Simplicité font deux puiflâns fecours do-

nez à la Pureté pour la faire agir fans empéchement.l'Inno-

cencelacouure contre toutes les chofes qui fe prefentent&

luy tient lieu debouleuart &rd'vn cryftaltres-net,au trauers

duquel l'ame regarde innocemment toutes les chofes, les

vices, les mechancetez, les impuretez, les pompes, les vani-

tez , les beautés Se tous les autres obiets extérieurs: comme
vn Enfant qui voit toutes les chofes qui s'ofFrentà fes yeux,

d'vn œil pur&:innocent,d'vneveuëdegagée,&d'vn regard

fuperficiel qui n'entre point dans la malice des chofes Se

n'en conferue aucune efpece, après qu'il les a veuës. Vn En-

fant de grâce regarde Se opère de mefme , s'appliquant à

toutes les chofes innocemment fans receuoir leurs impref-

fions malignes , ce qui luy cft vn très-grand Sz tres-neceffai-

re fecours ,pourdansla conuerfation qu'il a auec les hom-
mes, voir, examiner &: traiter leurs maux fans en rien pren-

dre, Se pour toucher les ordures auffi nettement, que les

rayons du Soleil font vn fumier.

La Simplicité banittoutes les multiplicitésembaraflantes,

imparfaites Se vicieufes pour ne faire aucun retour de pro-

prcrechcrche, de vanité, de complaifance, de déplaifir
v

nyde trifteflefurcequel on a fait, fur ce que l'on a dit, fur

ce que l'on a négocié, fur les louanges ny fur les blâmes qu'on

a reçus , ny auifi fur les péchez que l'on à veiis ou appris,pour

regrater après Se remuer ces faletés : toutainfi qu'vn Enfant

ne fait aucune reflexion fur les pompes qui ontpailé deuant

(es yeux, ny fur les maux qu'il a veus, mais tout cela s'ç/facc

de fon efprit & rien n'y demeure.

Ainfila Pureté regarde Dieu en droite ligne, ne preten-
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dant en tout ce que l'homme fait purement que fa gloire.

L'Innocence arme&protege la Pureté contre toutes les cho-
fes prefentes,&la Simplicité contre les pafTées,&: luy feruent

comme de deux grands remparts &; deux fortes murailles,

qui l'enferment au milieu d'elles, afin que rien ne la fouille,

éc quelle puifle opérer librementen tout.

C'eft ainlî que Monfieur de Renty agiffoit dans cette Pu-
reté y cette Innocence^ cette Simplicité,&:c'eftlenoble&

ditun vfage qu'il faifoit de toutes les chofes, que nous auions

entrepris de montrer &: que nous auons efté contraints, pour

Je faire mieux entendre, d'expliquer vn peu plus au long.

Tous doiuent imiter ce procédé s'ils défirent de faire pro-

grés en la vertu ,& arriuer à la perfection; &: fingulieremenc

ceux qui traitent auec le prochain &: procurent fon fa-

lut,afin de le procurer excellemment, 8c n'en point rece-

uoir de dommage.

A a i)



QVATRIEME PARTIE.
LES VERTVS QVI L'ONT ELEVE*

& vni à Dieu.

CHAPITRE I.

Son Intérieur & Jon application à la Très-

Sainte Trinité.

Ncore que ce que nous auons die iuf-

ques ici des vertus héroïques & des

actions illuftres de Monfieur de Rcnty,

qui regardent ou fa perfection propre

oulcbien du prochain, foit fort remar-

quable , comme il eft: aifé de le iuger à

qui voudra y faire tant foit peu de refle-

xion; le principal pourtant &: le plus admirable eft ce qui

refte,àfcauoir l'état de fou intérieur & fa communication

auec Dieu : auffi Dauid dit
,
que toute la gloire de la fille du

Royeftau dedans; &le S. Efpritlouë bien auec de magni-

fiques paroles l'époufe dans le Cantique de la beauté de fon

vifage & de tout fon corps , mais il adioufte que c'eftoit fans

parler de ce qui efl: caché dans fon intérieur &: dans fon ame,

quia bien d'autres attraits & d'autres charmes. Comme la

plus grande excellence de noflre Seigneur ne confiftoit pas

en fon extérieur , ny en tout ce qu'il faifoit ou pour foy ou

pour les hommes , mais en l'vnion intime qu'il auoit auec
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DieUj&aux actions qu'il produifoit dans fon fond enuers Iuy :

noftre perfection de mefme n'eft point aux bonnes ceuures

quiparoifTcnc,ny aux exercices de charité, d'humilité , de
pauureté,ny des autres vertus qui donnent dans les yeux;

mais à s'appliquer à Dieu dans fon intérieur Se à s'vnir à luy

par les actes des vertus, &rfîngulierement des trois Théolo-
gales: Ellegit à l'honorer& l'adorer dans Je temple de fon

ame,à luy faire des facrificesd'vneviuefoy fur l'autel de fon

entendement & à luy offrir fur celuy de fa volonté des holo-

cauftes d'vne parfaite efperance&d'vn amour embrafé: El-

lefetrouueen l'afl'uietiuement total de fon efpritaufien,&

en l'vnion de fes facultez auec luy
,
qui par cette vnion vient

à les purifier , à les fanctifier , ôc à les déifier ; comme par pro-

portion il fait au ciel dans les efprits bien-heureux , où la

perfection eft confommée.

C'eft ainfï qu'en vfoit Monfîeurde Renty, qui pour cela

goûtoit beaucoup ces paroles que S.Paul écrit auxRomains:
voftrevieeft cachée en Dieu auec I es vs-Chr is t, fur le

modèle duquel vous vous occupez bien dauantage &c bien

plus excellemment en l'intérieur qu'a l'extérieur; & qui

ècriuit vniour à l'vn de fes amis dans cette penfée: Il n'y a „
rienaumondefïfeparédum5dequeDieu,&plusles Saints ,,

font faints, plus ils font retirez en luy. C'eftceque Iesvs-,,
Christ nous a appris viuant deffus la terre parmi les „
hommes, qui dans toutes (es occupations vifïbleseftoit tou- }>

joursapphqué à Dieu, &: retiré dans le fein de fon père. ,,

Son foin principal eftoit de cultiuer, &c de polir inceffam-

ment fon ame, de l'vnir intimement à Dieu par les opérations

de fon entendement &c de fa volonté , de s'adonner de toute
fa force à cette vie fecrete& diuinede foy , d'efperance, de
chanté , de Religion , de mort myfliquc , & d'vn entier

aneantifTement de foy -mefme.

Son attrait fpecial, quelques années deuant fa mort, fut

d'eftre appliqué au myltcre adorable delà tres-Sainte Tri-
nité, où tout doit enfin aboutir. Ieporte pour l'ordinaire en »
moy, dit-il en la déclaration qu'il donna de fon état à fon

Directeur l'an mil fix cens quarante-cinq, vneverité experi- ,>

A a iij
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i( mentale & vne plénitude de la prefence de la tres-Sainte

" Trinité. Il luy manda en vne autre lettre , Toutes chofes
,c s'effacent de mon efprit à mefure qu'elles font faites, rien n'y

" demeureque Dieu par vne foy nue, laquelle me faifant m*a-

" bandonner à noftre Seigneur I e svs-C hr ist, me donne
" force & grande confiance en Dieu Trinité. le dis en Dieu
" Trinité, parce que l'opération des trois .perfonnes diurnes

" m'y eft monftrée auec diftindfion: L'amour du Père qui nous
** reconcilie par fon Fils , & le Père &: le Fils qui nous donnent

"vie par le S. Efprit, lequel nous fait viure en communion
" auec Iesvs-Christ, ce qui opère en nous vne alliance mer-
" ueilleufe auec la trcs-Sainte Trinité , & produit par fois

" dans les cœurs des fentimens qui font inexplicables.

11 écnuità vne autre perfone confidente & fort liée à ce

*< my itère, que le propre & particulier effet delà grâce Chre-
« {tienne cftort de nous faire connoître Dieu en Trinité, nous

« vniffanïauFils, quinousfaitopererparfonEfprit. A direlc

< c vray nous fommes parle Baptême dédiez au culte de la tres-

se Sainte Trinité; nous fommes confacrez à fa gloire: nous re-

« ccuons fon impreiîion&: nous portons fa marque, pour faire

« fçauoir&rànousiSd à toutes les créatures que nous fommes à

<< elle. Il éenuit à la mefme perfone l'an mil fix cens quarante

-

«< huiét fur le mefme fuiet. La fefte de la trcs-Sainte Trinité

«< me donne mouuemen: de vous écrire pour nous renouueller

te en l'honneur& en l'appartenance que nous auons vers cet

«< incomparable myftcre. Ieioinsmon cœur au voftre pourre-

h uerer ce queie ne peux exprimer: araolliffonsnous derecon-

«< noiifance&: nous fortifiés enla vertu de la foy,pour eftre par

<< Iesvs-Christ confommez en ce myftere adorable; chofes

« infinies à dire, que noftre cœurreffent de la latitude delà

Ht grâce, mais qui ne fepeuuent dire. Adoro' s Dieu, adorons

t< Iesvs-Christ,adoronsle S. Efprit, qui nous fait connoître

i« l'œuure d'amour& de mifencorde des diuines perfcncsen

a nous , Se faifons cnvfage.

Il declarala mefme année ncttementque fon état&/on ap-

plication vniquepour lorseftoit à la très-Saaue Trmité;que
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fôn ame eftoit très- intimement liée aux trois perfonnes diui-

nes, de quiilreccuoitdesclartezqui furpaiïoient l'intelli-

gence humaine; qu'il viuoitperpetuellement retiré &ren-
fermé auec le fils de Dieu dans le fein du Père, où ce fîls di-

uineftoitfa vie, fa lumière &: Ton amour
;
&: le S. Efprit fa

conduite , fa fan&ification & fa perfeclion -

y
qu'il portoit en

foy le Royaume de Dieu, qu'il expliquoit par le rapporta

celuy dontioiiifTent les Efprits bien-heureux au Ciel, à caufe

de la veuë& de la connoiflance furnaturelle de la trcs-Sainte

Trinité quiluy eftoit communiquée, & du pur amour donc

il fefentoit brûler &: qui le transformoit en Dieu, en qui il

poiTedoitvncioye& vnepaixquialloitau delà de tout fen-

timent. Qifcn cet état il auoit conformité au fils de Dieu,

dans la liaifon &rle mélange de béatitude & de fouffrance

qu'il auoit porté icy bas,& qu'il accompli fîoit par fon diuin

efprit enluy touslesmyfteresdefa vievoyagere, le rendant

continuellcmentvnehoftieàlatres-Sainte Trinité
,
quiaf-

piroitàlaRefurreétion&àlaconfommationentiere dans la

gloire. Telle eftoit la difpofition decefaint Homme vers la

tres-Sainte Trinité, dans laquelle il pafla fos dernières an-

nées & y mourut , acheuant ainfi fon facrifice: auflî difoit

il ,
que quand on y eftoit appelle, il y falloit demeurer &: nç

plus changer.

Eftant conduit de cette façon& marchant par ce chemin
il fit de tres-grands progrès à la plus haute perfection où l'on

peut atteindre en cette vie, & chaque perfonc diuine fit en

luy des impreftîons admirables de grâce le marquant de fon

propre charaétere
,
qui le fanétifierent d'vne très-excellente

manière; le Père le tenoit retiré &recueilly dans fon fein,où
il luy fit grande part de cette inclination infinie qu il a de fe

communiquer,& de fa fécondité diuine pour engendrer des

Enfans,non pas félon la chair& le fang, mais félon l'efprit,&

alluma dans fon cceur vn amour de Père &c de Mère enuers

tous les hommes, d'où a découlé cette charité extraordinaire

pour eux quenous auons veuë.

Le fîls le rendit vue naïue image de Dieu par l'exprelfion

&larellemblancede Ces pedédions; il luy donna vn efpric
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filial pour s'aquiter enuers luy de tous les deuoirs de reue-

rence, decroiance , de confiance, d'amour & d'obeiffance,

qu'vn bon fils peut enuers fon père, &le mit en état que

Dieu luy parlât interieurement,& produifit en luy fon Verbe

accompagné de cette piaffante force, dont parle S. Paul,

pour toucher les âmes, & pour opérer de grands effets de fa-

llu en elles.

LeS.Efprit,rAmourinfinimentpurduPereau Fils &du
Fils au Père , le nettoia des impuretés de l'amour propre &:

de toutes les recherches de foy mefme , & l'embrafad'vn

amour parfait enuers Dieu
;
il luy apprit à fpirituahfer toutes

les chofes matérielles , à fan&ifier Jes indifférentes , à tirer

du bien des mauuaifcs & à mener vne vie d'efpritfur le pa-

tron de noftre Seigneur; Ainfi il manda l'an mil ilx cens qua-
«f rantefeptà fon Directeur; La bonté dmine fait en moy ce

a que ie ne fçaurois dire, ie poffede la tres-Sainte Trinité,

« & ie fens diftmétcment les opérations des trois diuines

(t perfonnes.

i(

(t

(<

CHAPITRE II.

Sa Foy.

ffl&!$M? Ovr venir au détail de cette vie cTefprit,nous

'% F5)/^ commencerons parla Foy, qui eft la première

des vertus Théologales, la première vie del'a-

me, comme Guillaume de Paris la nomme,& le

premier pas félon S. Paul, que doit faire celuy

qui veut aller à Dieu.

Ce faint Homme s'eftoit étudié auec vn foin tres-parti-

culierdefairevngrandfond decette vertu, fçachant qu'el-

le efloit d'vne confequence incroiable en la vie fpirituelle,

& que toutes les autres vertus dépendent d'elle, comme de

leur racine , de leur règle &: de leur mefure : ha • qu'il fait

bon viure de la foy, écriuoitil à vne perfone, i'enconnois

la grâce de iour en iour. Ceux qui font établis dans cette

vie,
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vie, qui cft la vie du luite,ainfiqueditrApoftre,s'afrermif- »

fenc d'vne admirable manière en toutes les vertus, & par- >»

uiennent en fin au comble de leur perfection, &: refientent »

les prémices de la gloire. >»

Il poffedoit cette vertu en vn fi haut degré, qu'il eftoit

plusperfuadédelaprefence de Dieu& de la vérité de nos

my itères
,
que de la lumière du Soleil ; il viuoit de la foy

,

c'eftoit la voye par laquelle il marchoit , &: en fuite il operoit

tout par fon efprit 5 il regardoit toutes chofes auec Ces yeux,

qui ne s'arreftent point à l'extérieur comme ceux du corps,

mais qui pénètrent iufques au dedans, & ne confiderentpas

vne chofe félon fon eftre prefent,partager, & dans l'ordre de

Ja nature, mais félon fon eftre futur &: éternel , & par rap-

port à la grâce& à la gloire
,
puis qu'elle ne regarde rien que

comme des moiensdenoftre falut. Il faifoit de mefme tou-

tes Ces œuures auec les mains de la foy, qui font fortes , ro-

buftes, bien-faifantes
3
& qui touchentautant& plus volon-

tiers les ordures& les vlcercs despauures, que les plusdeli-

catesne manient le fatin& le velours. La foy pure Se vigou- ,

reufedenos premiers Chrétiens, difo.it il, leur faifoit faire }>

fans toute noftre habileté
,
qui vient fouuent du déchet de „

noftre foy, les a&ions héroïques qui nous tiennent mainte- „
nant en admiration :ilsviuoient certainement de foy, fans n
forme &: fans compofition de leur propre efprit^en grande „
(implicite, efficacité, & vérité. }>

Eftant fortifié de cette foy, il difoit, qu'il n'auoirpoint de
peine quand noftre Seigneur le delaifioit fenfiblement&
Iuy cnuoioitdes fecherefles , attribuant au défaut de cette

vertu les inquiétudes& les impatiences, qu'on reflent dans
ces états de priuations. le remarque dans l'vne de fes lettres

ce qui fuit à ce propos. On trouue rarement des perfones "
d'oraifon, qui portent bien les abandonnemens intérieurs, Sï

&: qui demeurent quelque temps à attendre à la porte du n

fenfible & delà lumière, fans y entrer, qui ne fe fatiguent, > 3

qui ne regardent deçà & delà, & n'agi fient d'eux mefmes »

pour les procurer , cherchant quelque appuy outre lafoy, »'

qui feule deuroitfufhxcà l'homme fpirituel. Le fenfible de S
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{C Dieu eft vn fupplementà noftre peu de foy ; mais le Iufte

" doitviuredefoy Se fe foûcenir fur ce fondement ftable en
" l'attente de fon Seigneur,fans s'impatienter. Noftre mal pro-
t{ cède de ce que nous fommes gens de peu de foy pour con-
'* nôitre les chofes dans fa lumière,encore que nous ne fartions

*' que trop les connoifians.
ct II écriuitàvne autre perfone dans le mefme fentiment,
<< au fuict de la foy du Ccntenier: Qui fe trouuera auoir de la

« c foy comme ce Centenier? helas! qu'il confondra de Spiri-

tf tuels d'auiourdhuy
,
qui allez habituez à parler de la foy,

" n'en ont que le bruit, mais tres-peuquien ayentla vérité Se

*' les effets. O qu'il y a peu de perfones qui vueillent porter des

<c peines ou de l'efpritou du corps dans la nudité de la foy, Se

" qui en (implicite cherchent les remèdes deuant Dieu, pre-

" nant patience file foulagementne vient pas fi toft qu'ils le

"défirent. Qiufi tous voudraient que Iesvs-Christ
" leur fut fenlible & qu'il defeendît en leurs maifons pour
" guérir leurs inquiétudes : à moins de quelque fignefenfiblc

*« l'efprit court Se va de tous coftés cherchant fon repos qu'il ne
<c trouue pas, parce qu'il ne peut eftre en fon action , mais feu-

<< lement enfonfacrificeenfoy
,
qui attire l'efprit de I es vs-

"Chr i s t, lequel nous eft force Se vie au milieu des troubles

<c Se delamort.LeCenteniereftconfusd'entendrequelESVS-
cc Christ veut defeendre en fa maifon , fa foy preuaut par

" defllis ces lignes fenfibles, d'où il eft qualifié homme de foy;

« on nous le propofe pour modèle.

Animé de cet efprit parfaitement fidèle, il ne faifoit au-

cun fond Se ne prenoit aucun appuy fur tout ce qui luy ve-

noit par les voyes extraordinaires , Se ne s'arreftoit ny à vi-

Gons, ny à reuelations,ny à paroles intérieures,ny à miracles,

maisvniquementà la foy pure Se nue, ne voulant qu'elle

feule pour aller à Dieu. II manda ce qui fuit à fon Directeur

" touchant vn fuiet qui eftoit de conlequence pour luy : le

" vous enuoievn papier, que cette perfone de haute vertu que
" vousfçauez, me donna lorsque îe la veis il y a enuiron trois

"mois,&: qu'elle me gardoit ne l'ayant oie fier à perfone. Ce
qui me fait autant expérimenter Dieu en elle, eft qu'elle ne



La vie de Monfîeur deRenry. 19 5

m'aiamais rien dit que ie n'y avecfté difpofé auparauant en
, }

mon intérieur,& c'eft comme le fçeau qui confirme les pre- n
miers établiflemens de la chofe, fans toutefois quel'onfaf-

}J

fefond de certitude fur teileschofes: car il faut l'aneantif- n
fement à leur regard & à toute reflexion pour fuiure fans „
recherche, en {implicite & en foy, ce que noftre Seigneur

}>

fait à l'ame dans le temps prefent , foit fur cecy, foitfur „
ceh. „

Allantà Beaulne, où eftoitla fœur Marguerite du faint

Sacrement , de qui nous auons fait mention cy deflus , tres-

digne deftreveuë pour les merueillcs que Dieu operoit en

elle, il ditqu'ilnedemanderoitpas delavoirny deluy par-

ier, que fi noftre Seigneur luyfaifoitconnoîtrequece fût fa

volonté, il-luy parleroit, autrement qu'il n'en chercheroic

pasToccafion. Comme il eftoit à Diion au temps qu'on

montroit la fainte Hoftie,il ne s'approcha point pour la voirj

difant à ceux qui l'en preiïbient, qu'il n'auoit pasbefoin de

voir pour croire, & qu'il en croioit dauantage,que ce que

fes yeux luy en pouuoient monftrer.

Voylà la foy de cet homme deDieu; c'eft auec ces yeux
qu'il regardoit toutes les chofes, &: auec ces mains qu'il fai-

foit toutes fes actions, & qu'en fuite il eft monté au comble
des vertus, nousapprenantparfon exemple le chemin que
nous deuons tenir pour y arriuer. En effet le chemin aflurc

&leplus court pour deuenir tres-vertueux, & atteindre au

ibmmet delà perfection , eft de croire très -fermement les

ventés de noftre Religion, &: d'en eftre parfaitement pei?-

fuadé: comme au contraire la fource. d'où découlent tous

nos péchez , & tous nos vices , &: vniuerfellement tous les

maux du Chriftianifme, c'eft la foi blefle de noftre Foy,c'eft

quenous refommes point conuaincusde nos myfteres, &
que nous ne nous condûifons pas en nos actions par les rè-

gles de la Foy : Noftre Seigneur difoitpour cela, Nsh umcre
y

tantummodo crede . Ne crain point , croy feulement: fi tu

crois vir.£ment,tu feras dehurédetoustes maux &: comblé
<te tous biens,

Bb i]
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CHAPITRE III.

Son EJperance.

N e grande foy produit par vne certaine ne-
ceffité moralevne grande efperance& vne gran-

de charité. Il ne faut que bien croire ce que
Dieu eft &: en foy & à nous ,

pour nous confier

parfaitement en luy & l'aimer ardemment.
Comme Monfieur de Renty eftoit établi dans vne foy

très-ferme en Dieu , ainfi que nous venons de dire , il auoic

auffi vne confiance inébranlable en luy, & vn amour em-
brazé pour luy.

Sa confiance eftoit appuyée fur la connoifTance qu'il auoit

delapuiffance.dela bonté, de la mifericorde & de la libé-

ralité de Dieu& des mérites infinis de noftre Seigneur.

S'affermiffant fur ces bafes, il efperoit tout , & penfoit pou-

uoirtout. Seconfiderantildifoitqu'il nepouuoit chofe au-

cune pour petite qu'elle fut; iettant fa veuë fur Dieu il af-

sûroit que rien ne luy eftoit impoffible; & ainfi la deffiance

qu'il auoit de foy & fon humilité n'eftoit point lafche ny

abatuë , mais courageufe&r magnanime, comme auffi elle

le doit eftre pour entreprendre auec vn dégagement entiet

de foy tout ce qui eft nccefTaire.

Il écriuit à vne perfone touchant ces deux points, qui

« doiucnt tenir noftre balance en iufteffedeuant Dieujladef-

" fiance , que vous portez de vous, me fait faire attention fur

11 le bien de cet état, & fur le fond que l'Eglife veut que nous

" en conferuions, mettant au commencement de toutes les

" heures de l'Office diuin ce verfet, Deui,tn adiutonum meum in-

»• tende: Domine, ad adiauandumme /f/fr>w; il fembleparlà,quc
•« l'amefoit toujours fur le bord du précipice, fans foûticn,&:

« que l'on crie mifericorde pour eftre preferué de fa chute. En
" effet cela eft , &: nous y tomberions fans ceife , û /ans celle
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nous n'eftions fecourus : &c comme l'Office eftdiuifé pour les >»

fcpt parties du iour , & que le nombre de fepe comprend »

tous les temps, parce qu'il comprend les femaines,& que le »

monde a efté fait fous ce nombre, l'Eglife nous apprend par »

là, que nous deuons auoir ce fond de deffiance de nous >>

mefmes , & attendre en confiance tout noftre fecours de >»

Dieu.

Ilauoitvne fi haute efperance, qu'en toutes Ces affaires il

nes'appuioitny fur fa prudence, ny fur fa conduite, ny fur

fon crédit , ny fur Ces foins, ny fur toute la preuoiance &: tou-

tes les inuentions humaines, mais vniquement fur Di~u di-

fant qu'il falloir, après auoir fait de noftre enftéauee défian-

ce de nous mefmes, ce que nous deuions , attendre tout de

luy,&: l'attendre en fon temps, fans preffer les chofes ny

emprefferfonefprit. Il manda àvneperfone; Pour mes En-

fans, ie les mets entre les mains du faint Enfant lefus,ie ne

détermine rien, & nefçay pas ce qui fe fera demain, mais il

me donne vne grande confiance en fa protection, qui me
rend aueugle , &: fans rien vouloir , &c néanmoins prêt à tout

vouloir.

Auec certe parfaite confiance il ne craignoit rien , il eftoit

afluré&refolu contre tout & en toutes fortes de rencon-

tres , il alloit hardiment en tous lieux & en tous temps ,
par

les Villes & aux champs , de iour & de nuit., trauerfant les

bois & les forefts où il y auoit bruit de voleurs, & d'autres

dangers fans peur & fans autre deffence, que celle que luy

donnoitfon efperanccen Dieu & l'appuy en fa protection;

tellement qu'il auoit comme furmonté toutes les frayeurs,

dontlanatureeftattaquée&faifiedansles hafards, ou dans

lesaccidens fâcheux &c fubits , &: qu'on pouuoit lappeller,

le Chreftien fans peur. A dire le vray vn chreftien ne deuroit

auoir peur que du péché,pource qu'il n'y a que le pèche feul

qui luy peut nuire Se le mettre mal auec Dieu , toutle refte

luy eft auantageux s'il en fait bon vfage.

Vnéchaffaut, fur lequel il eftoitmonré comme il faifoit

baftir,eftant tombé fous luy & fous quelques ouuriers dont

ilyen eut de bienblefles, on ne le veitpointplus étonné ny

Bb iij
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plus ému de fa chute :fonefprit demeura immobile &: eon-

ferua inuiolablement fa mefme aflïete
,
parce qu'il eftoit

étably en Dieu qui eft immuable. Vn de Tes amis luy difant

vn iour qu'il appréhendent de fortir le foir fans épée dans Pa-

ris^ qu'il eut bien defirédefe défaire de cette apprehen-

fion -

y
mais qu'il craignoit de fe trouuer la nuit fans defenfe

s'il eftoit attaqué, &r qu'il le pnoit de luy dôner confeil là def-

<< fus de ce qu'il auoit à faire. Il répondit, luy qui depuis long-

«< temps ne portoit plus d'épée, fuiuez en cela l'infpiration que
« Dieu vous donnera après l'auoir prié , & fouuenez vous qu'il

" nous aiîifte félon nofrre confiance. 11 fe trouuc dans l'vnc

" de fes lettres adreffées à fonDircdcur; ayant confiance, fcy

« & amour ie ne crains, ny Diable , ny Enfer, ni toutes les in-

*c uentions des hommes, & ie nepenfenyau Ciel ny à la terre,

«1 mais à faire en tout & par tout la volonté de Dieu.

On luy a vu faire des actions admirables de cette vertu

dans les fechereiTes intérieures, où Dieu le tenoit par fois.

ci C'eft dans le delaiiTcment & la priuation du fenfible de la

<c grâce, manda t'il à vne perfone, que fe trouuc l'abandon

ce héroïque de nous en Dieu, comme fefpoir au milieu mef-

< c me du dcfefpoir. Soions Enfans du véritable Abraham:

« Ifaac ne mourra point quoy qu'il femble déjà égorgé, & s'il

c< arriue que le vray Ifaac foit enfin crucifié, c'eft pour de nos

(< croix & de noftrc mort nous donner la vrayevie.

m Ilécriuit àfonDire&eurji'ay vne forte veuë de l'extrême

ce befoin que i'ay de Iesvs- Christ, ie le vois dans fes

t< richefles&moydansmapauurctéjiele vois dans fa force &:

i< moy dans mes foiblcffes , & mon efprit plein de refpectà

et l'impreiîion de ces paroles. Quide/î bomo
,
quod mentor es etu* ?

C( fe confie dans vn abandon total en fa bonté. Ces paroles,

ce longanimiterferens,me font venues depuis longtemps fouuent

ce en l'cfpritjfans que îefçûfle d'où elles font tirées, ny cequ'el-

,1 Iesfignifient, finon qu'il me faut porter auec longanimité

(t l'attente& la venue denoftre beigneur, fans m'auancer de

« f
moy mefme par recherche ny par action propre, fors celle

u de refpccï:&: de fidélité à luy demander fa grâce, Se à'cfpc-

M rance en luy; mais il y a quelques lours que prenant mon
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nouueau Teftament, ie tombay à liure ouuertfurlechapi- >

pitre 6. auxHcbreux, où l'Apoftre parle de lafoy Se de la >

patience, qui nous donnera l'effet des promefles de Dieu, >

quifide& patientia hereditahuntpromiffîtnes . Et il apporte pour >

preuùe l'exemple d'Abraham, Se dit , d* fie ionçantmiterferens >

adeptus efi repromtffionem. Ce rencontre me toucha le cœur, >

Se ma langueur fe trouua confolée, auec vn autre partage de >

S.Iacques qui fepreientai mes yeux quafi en mefme temps. >

Pattentes igitur efiote ,
fratres ,vfque ad aduentum Domini: ecce %

agricola expédiâtpreciofttm fruïlum terra: patienter ferens. le fuis >

ainfi en paix fur les bafes de l'abandon en confiance.

Comme cette excellente vertu donne infalliblement à

l'aine, quila poflede en perfection , vn profond repos, vne
folideioye,vn grand courage, vne haute éleuation au def-

fus de toutes les chofes delà terre, & vn généreux mépris de

tout ce que le monde eftime Se defîre, auec vn auantgout

délicieux des plaifirs delà félicité éternelle, comme il eft

bien aifé à qui efpere de ioiïir bien tort; d'vn riche royaume,

demépnfer vne botte de paille , elle communiqua abon-
damment tous ces threfors à cet excellent homme, &: luy

imprima tous ces nobles fentimens.

Qui leporterent à encourager les âmes de toute fa force

à cette vertu, connoiflant par fon expérience les biens ine-

ftimables qu'elle produit; que c'eftoit noftre lcnitif das tous

nos maux, noftre bâton Se noftrefoûtien dans nos foiblef-

fes, & noftre port afluré dans nos tempeftes. Etilauertiflbit

fagement que Dieu pour nous la faire acquérir Se nous y
donner affermiflement, nous mettoit dans des tentations Se

des épreuues , afin de nous obliger d'auoir recours à luy Se

luy demander fon aide , Se de l'attendre en confiance.

Il donna cette inftru&ion fur ce fuiet à vne perfonneà
l'occafion de l'épouuante qu'eurent les Apoftres voyans
marchernoftre Seigneur fur les eaux ,Se le prenans pour vn
phantôme. Penfez vous que ce fut fans vne particulière pro- »
uidence

, que noftre Seigneur lairta aller {es Apoftres feuls ji

en vne nacelle, Se permit qu'il s'éleuâtvn ventcontraire'qui »
ne fçait que c'eft ainfi qu'il forme les âmes des Fidèles par fes »
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« abfences &T par des épreuucs , &: qu'après venant à montrer

(t fon pouuoir fur la mer & fur les orages, il viuifie noftre foy,

fl fe faifant connoîtrele Mefïie &le vray libérateur du mon-

a de .' mais remarquez qu'il y a quantité de perfones, qui dans

a leurs peines tiennent beaucoup de la fraieur qu'eurent les

( t Apoftres, voyant , noftre Seigneur marcher fur les eaux :

ft tout leur fait peur , le vent, les vagues , Iesvs-Chri s t

(i mefme,c'eft à dire, leurs agitations d'efprit,leurs retours, &:

t C auflî les confeils qu'on leur donne pour les en retirer &: les

<< affermir en I e s v s-C h r i s t deuant Dieu
}
tout cela leur

tt paroit vn phanrome qui lesépouuante,fi I esvs-Ch r i st

tt ne fe manifefte dauantage à eux , &C ne les fortifie. Manque-
« ronsnous toujours de confiance pour croire Iesvs-Christ

n vn phantôme ? n'irons nous point à luy pour tous nos be-

t C foins, comme à noftre feul Libérateur ? On luy portoit au-

« trefois les malades corporels ,& il les guerifloit , eft-il venu

t , pour eftre plutôt médecin des corps, que des âmes? noftre

« ( peudefoy, noftre peu d'amour &: noftre peu de confiance

tc eftla caufedenos langueurs &: des lafîitudes inutiles de nos

je efprits: ainfi allons droit àlESVS-Christ en confiance.

CHAPITRE IV.

Son Amour cnuers Dieu,

O mme l'amour de Dieu eft fans contre-

ditla plusexcellente&laplus parfaite de

toutes les vertus, &: celle qui principale-

ment & par dcfïus toutes fait les Saints,

nous ne pouuons douter que ce S. Hom-
me ne l'ait pofledé en vn eminent degré Se

qu'il n'ait aimé Dieu de tout fon cœur. Il fondoit cet amour
furies perfections infinies àc Dieu & fur fes bénéfices , &C

voicy cequ'ilen écriuitl'anmilfix cens quarante huità fon

Directeur, & en quoy il mettoit cette Reync des vertus.

Le
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Le Seigneur rayonne de fois à autre dans mon ame auec , 5

Tes lumières,qui laviuifientenluy ; elles font de tant de ma- , 3

nieresj&cequifefait en de petits momens, demanderok 33

tant de temps &: tant d'etenduë pour l'écrire, que ie n'ofe 33

entreprendre d'y commencer. Le tout ferapporte àvn, qui „

eft la charité de Dieu, en I es vs-Chr i s t, fa communi- 33

cation de luy à nouspar l'Incarnation de fon Verbe, & là ,>

noftreàluy parle mefme Verbe rendu noftre frère conuer- 33

faut auec nous &faifantfocieté de nous auec luy,pour n'eftre ,,

qu'vn en luy ,&: expérimenter quelle eft: la charité de Dieu ,>

enuersnous. Ieneconnois&nerefTens que chanté en tout „
ce que ie lis dans-lesfaintes lettres, &ie vois clairement que ,,

ledeflein & la fin du Chnftianifme n'eft que charité
, finis „

autem prœcepli eft chantas de corde puro, mais qu'elle s'aquiert ,,

par la foy en Iesvs-C h rist ,commel'Apoftrele dit en „
{uitcfîde non fîf/a, qui nous lie & nous vnit à luy pour facri- ,,

fier à la Diuinité nos âmes & nos corps dans fon efprit , le- „
quel nous conduit à la fin parfaite des préceptes & nous „
liureà Dieu, Se Dieu à nous enchanté & tres-cherevnité ,,

inexplicable, qu'ilen foitbeny àiamais,Amen.
Mon efprit a efté ce matin éclairé d'vne lumière fur ces

, s

paroles, que nous eftions au monde pour connoître,pour „
aimer& feruir Dieu , laquelle m'a fait voir que le vray ef- 3J

fet delaconnoiffance de Dieu doit efrre de nous anéantir 5>

deuantluy; parce que cette connoiffance venant ànous dé- „
couunrvneMaiefté infinie, rames'abaiffe &: s'anéantit par ,,

vn grand fentiment de crainte &r de refpect,fèlon-lamefure 3J

" qu'elle la découure, & voyla le premier pas de cetétat; La ,,

-charité de Dieu, quia parunousdonnancfonfilsycommen-
, 3

ce à nous toucher d'amour,quifaitqueiila veuëde lagran- , 5

deur de Dieu nous retient en crainte, fon amour en Iesvs- 3 >

Christ nous dilate& nous élenej &f nous l'aimons en luy,
, 3

ce qui nous porte à conceuoir toutes fortes de bons dehrs „
félon que fon elpritnous anime, c eft le fécond pas-. Mais le ,,

troisième tftdeleferuir ,c'eft:à<iire, de mettre cet amour en ,»

i pratique par de bennes ceuurcs. car les defîrs font les fkurs, ,,

•^ks a uuresles fruits. I'auroi^beaucoup à dire s'il fallait >9 ,

Ce

33
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" queiétendiffe cecy félon que ie le fens; parce qu'on trouué
tc tout en Tout, qui eft Dieu connu par Ie vs-Christ

, 6c
ie aimé &ferui par fon Efprit.Cediuin Seigneur fait vne focic-
tc té &: vn royaume de nos âmes pour y régner dans vne cha-
" ritéinconceuableôd éternelle.
<e Ecriuantà vne autre perfonc, il luy manda: le bénis no-
" ftre Seigneur de ce qu'il vous difpofe à vous abandonner
" vous mefme,c'eft pour vous mener à la pureté de fon amour,
<c quifans cela ne peut eftre purrcar il faut feauoir quenoftrc
{t amour vers Dieu ne confifte pas à reccuoir beaucoup de
" dons &c de grâces de luy ; mais à renoncer beaucoup à foy , à

" s'oublier & à fouffrir pour luy , & cela conftamment &: cou-
* ' rageufement.C'eft ainfî qu'il expliquoitla nature de l'amour
'* de Dieu.

En effet on n'a iamais dit que l'amour foit à prendre,

mais à donner,& que plus on donc, &: des chofes grandes 5c

de grand coût,plus on aime; l'amour porte l'aimant félon la

mefuredefaflammeàpenferàla perfone aimée, à vouloir

ce qu'elle veut, à rechercher fes interefts , à procurer fa gloi-

re , à faire tout ce qu'il fçait luy pouuoir donner du conten-

tement, & auoir vne apprehenfion extrême de l'offcncer.

Comme Monfieur de Rentyeftoit tout brûlant de l'amour

de Dieu, il reffentoit parfaitement ces effets: toutes fes pen-

fecs, toutes fes paroles , &c toutes Ces œuures eftoient des

productions de cet amour : car encore qu'il fît des actions

des autres vertus , elles auoient pourtant leur origine dans la

fournaife de la charité, qui eneftoitlc principe, lemotif&

la fin; ce qu'il a témoigné à des perfones confidentes fou-

uent &: auec des paroles fi embrazées, qu'elles eftoient capa-

bles d'échauffer les cœurs les plus glacez.

I'ay remarqué, dit l'vnede ces perfones, que cefcudiuin

eftoit par fois h* ardent en fon ame,que les flammes en paroif-

foient fur fon extérieur; &ilm'a dit que lors qu'il pronon-

çoit le nom de Dieu , il goùtoitvne douceur fur fes lèvres

qui nefepeutexpliqucr, &; qu'il cftoit tout pénétré de fua-

uitezceleftes. Il écnuità vne autre il y a neuf ou dix ans,

qu'il ne pouuoit luy celer qu'il reffcntoïc vn feu dans fon
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cœur qui le brûloit &: le confommoic fans celte. Vne autre

aflure l'auoirvûtres-fouuentccllementembrazéderamour

de Dieu qu'il eftoit comme hors de foy, & qu'il luy difoit

dans Tes trans-ports qu'il eût voulu fe pouuoir îetter dans vn
feu pour témoigner à Dieufon amour. Il conclut vne de Ces

lettresa vne autre en ces termes: Il faut que ie me taife,

mais fi ie cclTe de parler, le feu, quimeconfomme, nerepo-

fera pas pourtant, brûlons donc, brûlons & brûlons en tout

&rpartoutpour Dieu, puifquenousnefommes queparluy,

pourqiuiy ne viurons nous pour luy ?ie le dis hautement, &:

ma gloire feroit de le confirmer par monfangrle vouspar-

le auec franchife.

Ecriuant encore à vne autre, il luy mande; le ne fçay pour-

quoy vous inferez dans voftre lettre ces paroles, Deus meus

& omni-i, mon Dieu &: mon tout: mais vous me donnez
mouuemcnt de vous dire, &: à toutes les créatures , mon Dieu

& mon tout s mon Dieu & mon tout, mon Dieu& men tout. Si vous
les prenez pour voftre deuife & me les enuoiés pour m ex-
primerlaplenitudedevoftre cœur, puis -ie me taire à cette

communication que vous me faites, &: ne pas épancher ce
queie fens? Sçachez donc, que Deus meus& omnia-, & fi vous
en doutez, ie vous en écriray plutôt vne centaine ;ie ne dis

rien dauantage, car tout eft fuperfluité à qui a la pénétra-

tion de, D cui meus& omnia,mon Dieu &mon tout. le vous

y laiiTe donc en toute iubilation, & vous coniure de deman-
der pourmoy la foli de grâce de ces faintespa-roles.

Tranfporté de cet amour de Dieu, il auoit vn zèle incroia-

bledefon honneur, qu'il a procuré & auancé en mille &
mille manières connues en partie par ce que nous auons dit,..

&en partie inconnues , ou pour auoir efté purement fpiri-

tuelles,ou pour les auoir celées mefme à fes plus côfidents. IL
écriuitle douzième de Mars de l'an mil fix cens quarante- >>

cinqà fon Directeur ce qui fuit à ce propos. Vn iour porté »
d'vn grand defir d'eftretout à Dieu &: tout confommépour »
Juy,ieluyofFroistout ce qui fe peut& tout ce qui ne fe peut
pas, ie luy eufle volontiers donné des Cieux &: des Mondes
fiie les euïïe eus -,Sc d'autre-parc ie defirois d'eftre fous tous

Ce ij
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u les hommes, & au plus bas état qui peuc-eftre, &mefmc^
<< foûtcnudefagrace,dc fouffrir aucc les démons les peines

<c éternelles, s'il en eut efté plus glorifié. En cette difpofition

ce de tranquille ferueur il n'y a forte de martyre, forte de gran-
it deurny de petitefle, d'ornement ny de dépouillement, qui

c« ne paflfe par l'efprit &: que l'ame n'accepte pour rendre à

tt Dieu de l'honneur. Onvoudroiteftre Roy pour tout régir,

« &: le dernier despauures & des miferablespourtoutfouffrir,

« &C cela hors de raifon par excès de raifon. On ne fçauroic

«c comprendre comme en fi peu de temps on void tant de cho-
se fes différentes, & il fau droit vn fort grand difeours pour en
<c éclaircir vne feule circonftance. Ce que ie pus faire en cet

« état,futde donnera Dieumaliberté, écriuant fur vn papier

4c le don queieluyen faifois,&: lefignantde mon fang.

Voila le zèle dont cet homme parfait brûloit pour glori-

fier Dieu: mais la conformité qu'il auoit à fa volonté
,
qui

eft la marque infaillible de l'amour, eftoit merueilleufe. Les

perfones qui l'ont connu toutà fait , rapportent que l'vnion

intime de fa volonté àcclledeDieu, eftoit vne de fes grâces

fingulieres&favoie, & il a témoigné luymefme qu'il auoic

toujours cfté en cette fainte difpofition, quoy qu'ify aye

efte appliqué plus fpecialement en quelques années, pen-

dantlcfquellesil faifoit voir euidemmcnt.que l'objet & la

fin de toutes fes actions eftoit la volonté diuine, dans laquel-

le la fienne eftoit abfoliiment perdue.

Il écriuità vneperfone couchant la maladie& lamortde

MadamedelaChaftre,aueclaquelleil auoit, comme nous

« auonsdit, degrandesliaifons de grâce. le vous diray qu'e-

« ftantabfentdeMadamedela Chaftre, mon cœur reffentoic

« fa peine: car iefçauois qu'elle fourfroit beaucoup, mais for-

te dre démon Dieueftmondefir, &lors qu'il m'eft fignifié,il

« me fait la grâce de m'y rendre. l'apris fa mort entrant dans

" Paris, lorsie me donnay pleinementà Dieu, de qui l'attcn-

«< dois la volonté pour la fuiure. Il manda vne autrefois à fon

« Directeur ; depuis trois femaines i'ay efté arrefté par vne fîc-

«'.vre,par vne fluxion Se par vne foiblefle; mon état en tout ce-

tijan'a cfté qu'vne fimplc fuite &: adhérence à ce que Dieu



La vie de Monfieur de Renty, i oj

vouloit&faifoit.lcne vois rien de particulier notable à vous »
écrire, finon que i'ay le cœur tourné à des tribulations qui »
medoiuentarriuer. le defire tout ce qui efl: de l'ordre de >>

Dieu, &ie le demande. m »
Nous auons dit que l'an mil fix cens quarante& vn , il luy

mourut vn de Tes Enfans, qu'il aimoit beaucoup; quand on
luyenapporta la nouuelle, il ne dit pas vne parole &: ne fit

paroître aucun mouuement, finon de fourni ffion aux ordres

de Dieu, agréant dans vne parfaite complaifancela difpofi-

tion qu'il faifoit de cet enfant, & la perte qu'il luy enuoioit.

Sur la fin de l'année 1643. Madame fa femme fut tres-

griéuement malade &penfa mourir
;
lors qu'elle fut aban-

donnée des Médecins ,
qu'elle eut perdu la parole & l'vfagc

des fens& qu'on croioit qu'elle alloit rendre l'âme, Mon-
fieur de Renty dans la viue douleur que cette feparation luy

caufoit,& auecgrand fujet, fitparoître vne conformité tres-

parfaiteà la volonté de Dieu, qui alla mefme fi auant qu'il

dit : le ne peux pas nier que ma nature ne reflfente vne gran-

de douleur de cette perte j mais mon efprit efl: rempli de tant

deioyede me voir en état de donner &: de facnfier à Dieu
vne chofe qui m'eft fi chère, que fila bien-feance ne m'em-
péchoitjiela ferois éclater au dehors, & en donnerais des
témoignages publics. Par où il montra que la Volonté de
Dieu eftoit tellement la fienne, que non feulement il vou-
loitcequeDieuvouloit,quoy que très- difficile, mais qu'il

le vouloir encore, comme Dieu, c'efl: à dire, auec plaifir:

dautantque Dieune vcut&nefaitpasfimplementlescho-
fes

5
mais il les veut &: les fait auec vne ioye infinie, parce

qu'il efl: infiniment bien - heureux, &: il rendit la famé à
lamaladc , ayant égard,comme il y a beaucoup d'apparence,

à cette adïion héroïque qu'exerça fon feruiteur , Se encore
plus au vœu qu'il fit à noftxe- Dame pour l'obtenir.

Sa conformité n'alloit pas feulement iufques-là; mais
encore plus auant& aux chofes plus délicates qui regardent
fonfalut&faperfc&ion, qu'il ne defiroit que dans la vo-
lontéde Dieu

;
carencore quïlafpiràt ardemment à la fain-

teté, &: que pour y arriuer il trauaillàt auec vn courage,aueç

C iij
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«c vnc ferueur &: vne d iligence qui ne fe peut dire , c'eftoit tou-

te tcfois dans vn abandon entier aux deffeins de Dieu furluy.

«< S'ouurant à Ton Directeur fur ce fujet il luy écriuit: l'état

<c que ie porte eftvn»adhérence de ma volonté à tout ce que
«c Dieu veut de moy, que iefens dans le fond de mon cfprit;

«t i'ay cftéen de grands delaiflemens intérieurs, excepté cer-

tc tains inftans, où tout eftouuert&l'amefe donne & fe luire à

a Dieu dans des manières inexplicables, Se d'où elle demeure
«< affermie, pleine de certitude & de veritez , lefquelles ne
te s'effacent pas,quoy qu'elles ne foient pas autrement déue-
tc loppées. Ayant écrit &: fïgnéde fon fangle don de fa liberté,

te dont nous auons parlé, il luy manSej depuis ce temps vne

ti conformité à la volonté de Dieu m'a efré donnée telle
,
que

comme ie vois tout régi par fa main, ie prens auffi tout de

i< cettediuinemain. Etil écrira vne autre perfonefort intime;

<t la perfone, c'eft à dire luy, parce qu'il parle de foy , a reffenti

te du depuis vne conformité fi grande à la volonté de Dieu,

»c qu'ellene peutvouloirquece que Dieuveut, &: ellenefçait

«c comme l'on peut vouloir autre chofe. Cela porte à aller tout

«t droit & tout court.

Dans cette difpofition ilneregardoitiamaisles chofesen

elles mefmes , mais toujours dans la volonté de Dieu ,& c'e-

ftoitvn des principaux auis qu'il donnoit pour paruenir à la

perfection
;
I1 faut, difoit-il, que l'ame s'abandonne à Dieu,

« & qu'elle aille en fimplicité dans fes actions, ne s'appliquant

o pas aux chofes pour les ebofesj mais parce que c'eft l'ordre

«< de Dieu:ainfîellenedemcurepointliéeaux chofes^maisà

«< Dieu, à qui elle obéît& qu'elle honore en tout.

De cette parfaite conformité à la volonté diuinenaifToit

Ja tranquillité admirable intérieure& extérieure qui paroif-

foit en luy, & de cette fource découloient ces torrens de

paix& de profond repos qu'il poffedoitentoutiufquesà vn

tel point
,
que dans les rencontres les plus furprenans fon

cœur &: fon efprit n'en eftoient point altérez , &c mefme
fes facultez inférieures & fon corps n'en receuoient aucune

émotion
; ce que luy mefmeaconfeffé. Ilm'écriuit vn iour^

le ne comprens pas ce que l'on appelle mortification, li on
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vit dans cet état de conformité, parce que n'y ayant plus de
refiftance en l'eiprit,il n'y aplus de mortification: qui ne veut '*

que ce que Dieu veuc, eft toujours content,quoy qu'il luy *

arriuc.

CHAPITRE V.

Son Rejpcél enuers Dieu
,
qui produisit en luy vne

admirable Pureté de conjcience.

Ne des plus excellentes difpofitions de
l'amedans la vieinterieure eft celle d'vn

grand refpect en la prefence de Dieu,
comme les faintes Lettres difent des An-
ges

,
qui s'abyfment & s'aneantiflent de

reuerence deuant fa diuine Maiefté.

Monfieur de Rentyeftoit extrêmement

touché de ce noble fentiment, &parloit à Dieu auecvnfi

profond refpecl qu'il pafloitiufques au tremblement.

Le regard de fa grandeur le tenoit dans vn abaiiTement

inexplicable , & le faifoit fouuent aller , lors qu'il eftoità la

campagne , tefte niie , à l'ardeur du Soleil , au vent & à

toutes les intempéries de l'air. Eftantinterrogé par vne per-

fone confidente, d'où luy venoitce grand refped qu'il por-

toit à Dieu en tout temps, & en tous lieux,& quelque occu-

pation qu'il eut, ilrépondit quelaveuëde fa grandeur, qui

par tout luy eftoitprefente,produifoit en luy par tout cet ef-

fet, & le tenoit en reuerence &dans le fentiment d'vne ex-

trême petiteiTe. le mevoisfipetit,difoitil, fi petit, 8c rien "

deuant cette maiefté infinie :vn atome au Soleil eft bien pe- "

tit , ie fuis encore bien moins deuant Dieu j ie ne fuis "

rien. "

Ecriuantà fon Directeur le premier iour de Iuin de l'an
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<< mil fix cens quarante fept : il luy manda : I'ay quafi tout

« le mois parte efté toujours occupé de la connoifTance de

<< ma baflefle: le fuis faifi de honte deuant Dieu aucc vnc

c« retenue de refpcd , comme qui auroit les yeux baifTés de-

" uant le thrône de fa maiefté fans ofer lesleuer. Et il écri-

te uit à vne autre perfone: tenons nous deuant Dieu, comme
ce les hommes du monde nous apprennent lors qu'ils font de-

ce uant leur Prince; car encore qu'ils aient bon efprit & la

ce telle remplie de beaucoup d'affaires , ils font néanmoins en

ce leur prefence teftedecouuerte , &la veuë baillée, ils font

et modeftes, ils ne difentmot , ils ne fbngent à aucune autre

<c chofe finon à eftre attentifs, ils ont tout oublié: &: le feulref-

cc pecT; humain fait tout cela en eux, &enucrs vne perfone qui

<< fouuenteft moindre qu'eux en talens&: en qualitez natu-

a relies. Combien plus la fainteté , la dignité & la grandeur

<c infinie de Dieu nous doit-elle rauir à nous mefmes,&: nous

<c mettre dans vn extrême refpeét?

Voylale fentimentde petitefTequecefamt homme por-

toit de foy deuant Dieu, que non feulement les pécheurs,

mais encore les plus faints doiuent auoir. Celuy quid'vne

vallée regarde le Soleil qui fe leue , & qui paroiit fur la

pointe d'vne haute montagne , croit que celuy
, qui eft

defTus, eft bienpres du Soleil , & qu'il le pertquafi toucher

de la main ; mais celuy cy le voit extrêmement exaucé fur

fa tetïe: & encore qu'efre&iucmentil en foit plus près que

celuy quieften bas, c'eft néanmoins de h peu à proportion

de fon éleuation
,
que cela ne mérite pas qu'on en parle:

ainfi Dieu eft tellement releué en fa grandeur , en fa Ma-
iefté, & en toutes fes perfections infimes au deffus de nous,

& des imparfaits, &: deceuxqui font mefme fur la cime de
h plus haute perfection, que tous doiuent s'abaiûcr &: s a-

neantirenfa prefence.

Cette profonde reuerence, que Monficur de Rcntyrert-

doità Dieu auec l'ardentamour, dont nous auons parlé au

chapitre précèdent, luy imprimoitvnc auerfîon horrible de
Ja moindre offence de Dieu,& produifoitenluy vne par-

" faite pureté de confcience^ Ceux qui l'on confeflé , diront

qu'elle
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qu elle alloit iufques au grand étonnement , & que le Prince

des ténèbres y auoit très peu d'entrée
;
& il dit vniourluy-

mefmeàvneperfone familière, qu'il auoit peine, quand il

deuoitfeconfefTer à d'autres qu'à fon ConfefTeur ordinaire,

parce queneconnoiffans pas fa difpofition , ils ne compre-

noient pas fi bien ce qu'il leur difoit,&: qu'il eftoit fouuent

fort empêché de trouuer quelque chofe à leur dire.

Mais nous pouuons voir clairement cette grande pureté

par fon contraire , à fçauoir par fes péchez
,
qu'il auoit cou-

tume d'enuoicr dans fes lettres de mois en mois à fon Dire-

cteur, élogné de luy,& qui enuoiéespar des meflagers , alTez

loin de Paris , dans des lettres qui eftoit lignées defon nom,
&quipouuoienteftre interceptées, eftoit fans doute , envn
homme encore de cette qualité, vnc action d'vne héroïque

humilité .

Voicy ce qu'il luy écriuitlevingt-feptieme deNouem-
bre de 1 an mil fix cent quarante fix : le me fuis proposé, fi >>

vous le trouuez bon, de prendre mon temps réglé pour vous >>

rendre compte de mes difpofitions, après le vingt cinquie- j>

me de chaque mois : venant après fur fes fautes, il dit
5
pour »

mes fautes voicy le peu que i'enay connu entre tant d'au- »
très,que i'ay faites. Tay diten deux occafionsà deux demes »
domeftiques deux paroles par humeur. >jj

I'ay omis deux fois a reciter l'oraifon de fyîngelus parinap- »*

plication. } >

Envnautrelettreilluymande:Icfuis autantouplusaueu- >>

gle pour mes manquemens quepourle refte. I'ay en gênerai »
vneaffez grande connoifTance de ma mifere,&ie peux dire s»

queie n'ignore pasmon indignité &la deprauationpitoiable »>

que le péché afait.en moy ; mais pour effets connus voicy >?

ceux de ce mois. Parlant d'vne chanté à faire,qui eftoit pour >>

retirer des Enfans hérétiques orphelins , ienommay fansy »
faire réflexion, deux gentil-hommes leurs parens, qui n'a- a>

uoienr pas voulu s'y emploier. >*

I'ay témoigné, auoir connoifTance des défauts d'vne per- »
fonne , à vne autre qui les fçauoit , & ie le faifois à deffein de »»

luy montrer qu'elle eftoit en meilleur état j mais l'en fentis >"

Dd
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' auffitofl: du reproche,&ie connus qu'il fuffifoit de parler du
'bien de cette perfone fans faire mention du mal de l'autre,

* &que c'eftoit m'auancer trop dans l'affaire. Du furplus ie
1
fuis vn égaré& vne terre pleine d'épines.

c En vne autre, mes fautes font vne grande groffiereté que
c
^e reffensenmoy s qui fait obftacleàla lumière de Dieu. le

'fuis lâche &: ingrat étrangement. le vous afsùre que ieref-

' fensbienenmoydcquoy me confondre &m'humilier.
' Ayant trauaillé le long du iour à des accommodemens
1 d'affaires, ôc le foir voyant entrer vn homme qui félon l'opi-

'niondetousauoitfoîttenuvnefaufletéjiedis parinconfide-
' ration &c par manque de recueillement , voila l'homme de
' cette fauffeté.

' En vne autre encore, i'ay fort reffenti la faute d'au oir dit

'vne chofe de rien, c'eft d'auoir placé vn domeftique dans
' vne grande maifon ; i'auoiseu mouuementde ne la pas dire;

'mais après elle m'échappa, ie la reffens puifTamment; car il

' faut eftre fîdele à l'efpnt de Dieu.
c Déplus, îemefnisaffisàtabledeuant vn Preflre : i'en fis

' grande difficulté , & ie ne fçay comme ie ceday non au
' Preftre, mais à la perfone de condition qui m'en preffoit.

Voila les fautes de cet homme de Dieu qui découurent

manifeftement la très-grande netteté de fa confeience: car

il faut fans contredit l'auoir eu très nette pour ne faire que

ces fautes, qui pourroientenquelque façon paffer pour des

perfections,& comme les taches que l'on voit dans les aftres.

Ces fautes nous font voir iufques à quel point de pureté &
d'innocence peut arnuervncame, quand elle y veille, puis

qu'vn gentilhomme de cette naiflance, de fon âge , en la vie

feculiere &: dans vne multitude innombrable d'occupa-

tions, en efl: venu là; auffi y faifoit-il vne attention tres-par-

ticuliere &: fe rendoit tres-fidcle à la grâce, qui efl le vray

moien de poffcder.cette pcrfe&ion.
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CHAPITRE VI.

Son Re^pecl entiers les chojes faïntes.

i£?, ONSiEVR.de Renty ne portoic pas feu-

j§ lemenc refpccl: à Dieu, mais encore par

El vne fuite moralement neceiTaire à tout

^ ce qui concernoit fon feruice & à toutes

les chofes faïntes & diuines
;
qui eft le

fentiment ,que la vertu de Religion im-

prime dans vne ame,& l'effet qu'elle luy

fait produire à l'extérieur.

Ainfi cet excellent feruiteur de Dieu rendoitvnefîngulie-

rereuerence, premièrement aux lieux faints. Il feroir diffi-

cile de raconter auec quel refpett &: auec quelle deuotion

il fe comportoit dans les Eghfes ; quand il y entroit , c'eftoit

à fe compofer à vne plus haute modeftie &: à vn maintien
plus religieux : iamais il ne s'y affeoit ny fe couuroit la

tefte, me/me durantle fermon; ily demeuroit leplus qu'il

luy e/loit poffible , & on l'y a vu aux grandes feftes les

fept &: les huit heures de fuite à genoux: îlygardoittres-

exaclement le fîlcnce,&:(i quelqu'vn , de quelque condi-

tion qu'il fût, luy parloir , il couppoit court; quel! la chofe

demandoitplus de temps, il le conduifoit adretement de-

hors, ou s'en démêloir d'vne autre façon.

Secondement il portoit grande vénération à toutes les

perfonesEccleiiaftiques, lufques aux moindres; mais celle

qu'il auoit pour les Preftres, eiïoit admirable: il ne pailbit

iamais
%
deuant aucun d'eux , ou il luy falloir fair? des vio-

lences extrêmes,& nous auons vu ce qu'il nous en a dit au
chapitre précèdent-, quand il en rencontroit, il les faliioif

toujours auec grande humilité, &mefme, faifant voiage, il

defeendoit de cheual pour les faliier,& partout leur re-ndoir, i

-tout l'honneur qu'il pouuoit: il receuoit ceux qui le venoient

Dd it
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voirauccvne cordialité pleine derefpeft, &ils ne fortoient

point de chez luy
,
qu'il ne les eut conduits iufques à la por-

te de Ton logis ;
fi quelqu'vn d'euxdifnoità fa table, il leur

donnoitla première place, mefme à fon chapelain. LaMif-
fion eftanten quelqu'vne de Ces terres, il faifoit feruirles

Miflïonaires, quimangeoient àpart, envaifTelle d'argent,

& les Gentilhommes &: perfones de grande qualité qui le

venoient voir , en vaifTelle d'étain, partant par deflus tous

les refpe&s humains. Vn Seigneur &: vne Dame de con-

dition accompagnez d'vn Preftre
, qui demeuroit chez

eux en qualité de précepteur de leurs Enfans, l'eftantvenu

vifiter,comme il entretenoitee Seigneur &cette Dame en

vne fale , il s'apperçût que ce Preftre eftoit demeuré auec

leur fuite au bas de la fale , & au mefme temps quittant

auec ciuilité le Seigneur & la Dame, il s'en va trouuerce

Preftre & luy fait grand honneur , comme à la perfonc la

plus honorable de la compagnie. En fin il auoit vne fi haute

idée de la Preftrife, & l'eftimoit vn moien fi puiflant pour

procurer à Dieu de la gloire, qu'il dit à quelqu'vn, que fon

delTein eftoit de fe faire Preftre, fi iamais Dieu le mettoit en

érat de le pouuoir.

Mais comme il faifoit vn très-grand état de la Prcftrife,il

auoit auffi vn defir extrême que les Préfixes, &: généralement

tous les Ecclefiaftiques connoiflans l'excellence de lacon-

dition où Dieu les auoit éleuez , menaflent vne vie qui eut

durapportàleur dignité. Ilécriuità fon Directeur l'an mil

fixeens quarante cinq, que voyant comme plufieurs Eccle-

fiaftiques de fa connoiflance conftituez en autorité &L obli-

gez de procurer le falut des âmes , ne correfpondoicntpas à

leurprofcftion, ny à leur obligation, il en auoit le cœur tout

froilîé de douleur , &: qu'il fe mit là defliis à gémir deuant

noftreSeicneur&: àluy demander inftamment des hommes
ce apoftoliques. Nospauurcspcfchcurs,nospauurcs pefcheurs,

<< difoit il fouuent , donnez nous nos panures pefcheurs; i'en-

« tendois les Apoftres , &: c'eftoit le mot qui me reuenoit pour

« lors , fans pouuoir dire autre chofe , &C mon cfprit eftoit

tt ouuert fur les pefcheurs
}
& fur les pécheurs. le voiois



Lk vie de Monfeur de Rentyl Uj

ces hommes fimples à l'extérieur , mais grands princes en »•

l'intérieur, dont la vie& l'apparence vile aux yeux des hom- »»

mes & élognée de la pompe -du monde conuertrftoit les '»

âmes par leur fainteté
,
parleurs prières, parleurvigilance, »»

&: par leurs fatigues. Etievoiois vn abus trop ordinaire en '»

ce que l'on croit, que la grandeur extérieure & le faft fert "

beaucoup à donner du crédit, &:rend vne perfoneplus ca- *»

pabled'aiderleprochainpour fonfalut; mais on fe trompe »

lourdement, car c'eft la grâce qui a pouuoir fur les âmes, &: >»

c'eft la vie fainte & humble qui gagne les cœurs. >>

Il deploroit danslemefmeefpritlaviteft*3
: &: la précipi-

tation auec laquelle tant d'Eccleiiaftiques recitent l'office

diuin en tant de lieux. Entendant l'office d'amourdhuy,m'é- "

criuitil vn iour, plufîeurs de Ces paroles me faifoient voir j»

auec beaucoup de douleur
,
que noftre Religion eft fi "

fainte,& néanmoins les vns les chantent en courant, fans "

dcuotion&fansefpiit, & les autres les entendent demef- »

me; quelle pitié ! Où eft noftre foy?mes yeux vouloient >>

déborder en larmes , mais il fallut les retenir , & fe faire »»

force. >>

En troifieme lieu , il auoit grande reuerence &: grand

amour pour les perfones religieufes , &: pour toutes celles

qui fe vouloient confacrer au feruicede Dieu-, il les y en-

courageoit&lesyaidoit de toute fa force. Il écriuità l'vne

dans le plus rude de fes combats-, le vous aucuë que i'ay

efté touché, lors que i'ay appris combien de tempeftes &:

d'inftantes pourfuites vous auez eues à fupporter. le ne fçay

pourquoy on s'allarmetant, ny ce que vous auez fait con-

tre l'Euangile, il n'y a toutesfois que cela à condamner. le

crois que l'on aura de la peine à vous faire ce reproche au

fuiet de voftre deflein ; mais ie ne m'étonne nullement de

toutes ces trauerfes; il fuffit de fçauoir
,
que vous eftes à ,

I e svs-C hr ist, & que vous defirez de le fuiure, pour j

s'attendre que la contradiction vous eft deuë pendant les
})

ioursde voftre chair. Soyez feulement fidèle à vous con-
3>

fier en noftre Seigneur, &C prenez garde que le battement .

du dehors ne mette du trouble &: de l'obfcurité dans la lu- 3)

Dd iij
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V miere, qui vous à éclairée &prcflee de fortir. Iefupplieno-
" ftre grand Dieu de vous dcliurer du procès du raifonncment
" humain ,

qui fouiient en ces matières multiplie à l'infiny ,

" vous aflurant que fi vousnel'écoutcz point, «lfemanifefte-
tc ra à vous, ie veux dire, qu'il vous confolera & vous fortifiera

" en foy fur voftte appel, &en expérience des dons du faint

« Efprit.
<l 11 manda à vne autre. Benyfoit à Jamais le faint Enfant
ct Iefus de l'entrée en religion de ces deux bonnes âmes, donc
" vous m'écriuez. l'en ay vne ioye bien grande procédante de
" leur perfeuerance, qui marque vne grande vocation. Sicet-

V te autre perfone, que vous fçauez, auoit vn peu plusdecon-
<< fiance& de force pour rompre fes liens, elle feroit vn grand
*' coup pour foy. Il ne faut pas tant de fagefle ny d'examen
(i pour fededier à lafohe des Gentils & au fcandaledesluifs.

" Le monde eft vn étrange pipeur&amufeur , & il fc trouue
" par tout, &: infc&e quafi tout. Dieu n'a que faire de nos
IC belles parties ny de nos qualitez excellentes , il fe plaît

" quelque fois à confondre les fàges par le choix des petits.

,c Heureufe petitefle, qui fouuent eft tenue pour balîefle, &
" qui toutefois renuerfe toutes les forces & toute la pruden-
'« ce de la chair.

Traitant auec des Religieufesil s'cleuoit par fois à noftre

Seigneur tout d'vn coup fur le bon-heur de l'état Religieux

« £ & leur difoic ; O que vous elles heureufes , mes fœurs !

2c puis leur faifoit vn difeours fi puiflant fur le fuiet de

Jeur vocation , qu'elles en efloient viuemcnt touchées &c

de reeonnoiflance entiers Dieu & de courage pour bien

fiire.

Et il écriuità vneDamoifelle, à la vocation & à l'entrée

de laquelle il auoit plus contribué après Dieu que perfone,

« après qu'elle eut fait prefeflion. le bénis noftre Seigneur

a dans tout le reipecl, dont ie fuis capable, des faintes dilpo-

(i lirions que voftre lettre me monftre pour voftre profe filon,

<< j'y connois &c l'y lens la grâce abondante, qui me fait iuger

a qucleprogres.de I'ceuurc fera magnifique en la libcraliréde

;.i Dieu, lequel eft àl âme, qui fe donne vraiment a luy, Mer-
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ces magna tiimù. Vous aucz faitvn faut qui vous met en vn >»

nouueau monde: Dieu eft adorable, quand dans lapleni- >>

tude des temps, qui cftenfafcience &: en fa bonté fur vne >>

ame, il luyenuoie Ton fils pour la racheter de la Loy de fer- >>

uitude, &lamcttre dansl'adoption de fes Enfans. C'eft ce >»

qu'il a fait maintenant en vous delà manière la plus fpecia- »

le& la plus digne qui puiffe eftre. Vous n'auez iamais cfté >>

vnieà Iesvs-Christ comme vousl'eftesà prefent parla »

fainte profeflion
;
vous auiez encore à donner , ce que vous »

n'auiez pas engagé, & il auoit à receuoir ce qu'il n'auoit pas >»

encore pris : mais à prefent tout eft donné & tout eft pris, le »

don mutuel eft accomply : Plus de moy
;
plus de vie ; plus m

d'héritage qu'en Ies vs-Chr i s T,il eft tout en toutes cho- »

fes, en attendant, félon l'Apoftre,que nous liurant vniour >>

tous & pleinement à Dieu fon Père, fonPere feraauffien >j

Iesvs & en tous les liens tout en toutes chofes,&: pi is Amen. > >

Quatrièmement, il auoit deuotion pour tous les Saints , ÔC

vne particulière & très- grande pour S. Iofeph&r pour fainte

Therefe,laquelle dés l'an mil fix cens quarante il auoit choi*

fie pour fa Mère Maiftreflej & encore plus grande entiers la

Sainte des Saints & des Saintes , Noftre-Dame, pour mar-
que dequoy, il feconfacraaux Ardilliers à fon feruice, lors

qu'il s'en alla pour le rendre Chartreux .comme nous auons

rapporté en la première Partie, &: il voulut l'an mil fix cens

quarante eftre de la Congrégation, qui eft érigée en fon hon-

neur dans la maifonprofciîe des Pères Iefuites de S. Louis.

Il porta quelques années vn cachet à fon bras, fur lequel

eftoit grauée l'Image de la fainte Vierge tenant entre Ces

bras fon Enfant, & il en cachetoit d'ordinaire fes Lettres.

Nous auons raconté comme il donna à vne image denoftre

Dane de Grâce vn coeur de cryftal enchafle dans de l'or,

pour témoigner à cette Mère admirable, c'eft ainiî qu'il la

nommoit fouuent, fon amour , &: que dans ce cœur il luy

donnoit le fien. Comme le plus grand plaifïr qu'on peut fai-

re à noftre- Dame eft d'aimer fon Fils noftre Seigneur, auili

leplusagreableferuicequ'onpeutrcndre à noftre Seigneur

eft d'aimer fa Merc.
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Enfin cet homme de Dieu honoroit Se aimoit vnique-

ment l'Epoufc de I e s v s-C h r i s t la faince Eglife
;

il ref-

pecfoit tout ce qui venoit d'elle &faifoit très-grand état de
toutes Tes cérémonies j il difoit qu'il trouuoit vne certaine

grâce & vne vertu particulière aux prières & à Pvfage com-
mun de l'Eglife, &: qu'il fe conformoit volontiers en tout à

fcs pratiques. Entendant la grande MefTe à fa Parroiffe,il

alloità l'offrande parmy le peuple, &: mefme ordinairement

auec vn pauure; il affiftoit aux cérémonies, où les perfones,

non feulement de fa condition , mais encore de bien moin-
dre , n'ont pas coutume de fe trouuer , comme à celle des

Fonds le Samedy Saint, aux Procédons pour loin qu'elles

allaffent,& quelque mauuais temps qu'il fît. Surquoy il écri-

" uit vn iour à vne perfone : Noftre Proceflion va auiour-
< c d'huy ànoftrcfauxbourg, il faut fuiure fon Etendart

,
puis

«€ que noftre Seigneur nous a fait cette grande mifericorde
4< d'eftr c de fon petit peuple. le tiens à vn honneur finguher de
" fuiure auec eux la Croix,où l'Eglife noftre Mère nous mène,
" n'y ayant rien en elle que de grand, puis qu'il fe faitenefprit

" de Religion deuant Dieu , & qu'il, exprime de grands my-
<c fteres à ceux, qui font petits & refpectueux. Il faut de ces pa-

roles & de ces actions neceffairement inférer qu'vn homme
dccettequalité, & dans vne telle multitude d'affaires, mef-

me bien plus importantes, ayt eu vne très-haute eftime de

toutes les cérémonies de l'Eglife
,
pour leur auoir rendu vn

telaffuietiiTement&vntel honneur..

Il eft vray qu'il les honoroit, mais il defiroit aufli que les

Chreftiens de l'extérieur & de la pompe qui donne dans les

yeux, paffafîent à l'intérieur& à J'efprit, fepleignantque la

magnificence,dôtonpare lesEglifes.fouuétlesarreftc&lcs

amufe, &: au lieu de.les porter à Dieu qui eft leur fin , les en

ci diuertit^Ilmandaice propos à vne perfone: il faut nous lou«

«t uenir delà {implicite dans laquelle nos diuins myftcrcsfe

t, fontpaffez, pour ne nous tenir à ces appareils, dans Jefqucls

,. maintenant on les célèbre: cette veue m'a efté donnée en

tt entendant la muiique& les orgues, & voyant les riches or-

- nemens auec lefquels onfaifoic l'office diuin: il faut trouuer

l'elprir
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ï'efpritfïmple, pur, «fe humilié de leur première inftitution »»

au milieu de ces pompes. Ce n'eftpas que cela ne foitfaint, ••

maison doit aller au delà , àlafimplicité&àlapauurctéde >>

Bethléem, de Nazareth , d'Egypte, du Defert , & de la 1,

Croix. j>

Mais il auoitfinguIierement..à cœur de s'vnir d'efpric , de
•volonté, & de communication de biens vniuerfellement

auec tous les Fidèles en quelques lieux du monde qu'ils fuf-

fenc , &: d'entrer dans la communion des Saints
,
qui efl

vn article du Symbole qu'il goûtoit fort; ainfi il les efti-

moit tous dequelquenation& dequelque profeffion qu'ils

fuffent, fans prendre vnefprit particulier & fouuent inte-

reffé pour prifer les vns & méprifer les autres, pour louer

ceuxey & parler mal de ceux là. Ilhonoroit tous les Eccle-

fiàftiques feculiers, il auoit des communications auec eux
pour les exercices de la charité du prochain; il rendoic de
grands honneurs à Meffieurs fes Pafteurs; ilaflïftoitfortà

faParoifle; Il frequentoit beaucoup les Religieux, il les

aimoit &fe feruoit d'eux pour la direction de fa confeience.

Tantya quefbn cœur dans cette variété, quifetrouueen

l'Eglife, n'efloit pointpartagé; mais dans vneeftime, vne
approbation & vne affection générale de tous félon leurs de--

grez
,
parce qu'il n'eftoit pouffé en tous ces mouuemens-

que par vn feul efprit , à fçauoir par l'efpnt de Ies vs-
Chr ist, qui doitanimertouslesFidelescommelesmem-
bres de fon corps; ne plus ne moins que ceux du noftre , en-

-

cere qu'ils foienc fi differens en leur fkuation , en leur fi-

gure , & en leurs emplo's , font néanmoins tous bien vnis &T

s'accordent parfaitement cnfemble, pource qu'ils font tous-

viuifîez d'vne mefme ame. Quand il ya delà mes-intelligen-

ce, c'eft fïgnc qu'il y a deux efprits qui dominent, &la diui-

fioneftle principe de la mort;

Cet homme de Dieu eut vniour vne peine touchant cet-

te communion des Saints, delaquelle il écriùit cette lettre

importante à fon Directeur, l'expérimente vne realité d'v- > 5

nion en lumière& en foy, qui efl: plus que palpable, auec , 5

laperfonedequiie vous parle, qui ne me laiffe aucun doute »
Ee
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cc que nous ne foyons vn. le vous diray là dcfTuj ce qui m'*
11 occupé ces iours derniers, & ce qui me remplie encore

,

" mais pour vous en rendre vn compte plus net,ie prendray la
f< chofe de plus haut: l'opération queiefens en moy depuis
" deux ou trois ans, m'a toujours tenu lié à fuiure noftre Sei-

" gneur Ie svs-CHRisT&à trouueren luy la vie éternelle

" en la prefenec de fon Père parles hommages de Ton efpric

" ainii que ie vous en ay rendu compte de temps en temps ;

" &: ie vous diray qu'encore que pour lors i'honoraife au fond
" démon cœur noftre-Dame,Ies Saints &: les Anges,&queie
cc defirafle en rendre témoignage en toutes occasions, fieft ce
tc que leur prefence& leur commerce eftoitobfcurcy&: com-
€t me à l'écart dans mon efprit.

<c le vous auouë que cette penfée m'eft venue' plufieurs fois,

ct difaneen moy mefme,i'honore tant Noftre Dame & quel-
c< ques Saints &: quelques Anges, &ie ne fçay où ils font

;
ie

4< leur éleuois bien mon cœur,mais de prefence il n'y en auoit

« point, au moins cerne femble, comme iela refTens mainte

-

* l nant:car il y a quelques mois que i'ay eu ouuerture & lumie-

" re aueede puilfants effets fur la charité Se la chère vnitéme
" faifant conceuoir des chofes inexplicables de Dieu, Pcre,

" Fils, &faint-Efprit, qui eft Chanté, non par raifonnement
" Se étendue d'efprit, mais par vne veuë fort fimplc, &par
« vne touche qui pénètre le cœur d'amour, Se i'ay connu que
* ( le fils de Dieu noftre Seigneur nous eft venu apporter par
*< fon incarnation cette chanté, & qu'il s'eft vny à nous pour
«< nous faire eftre tous en cecceintime& chère vnion iufquesà

«* ce qu'il nousfaffe toutconfommezenluy eftrevniourtout

" vn en Dieu, lors qu'il luy liurera fon Royaume, vt/it Deui
" omnia in omnibus , Se que nous entrerons en cette chère vnité

t( du Père, du Fils SeduS. Efpric.

<f II y àenuirondixou douze iours, que m'eftant mis àmon
cc ordinaire le matin à prier Dieu, ie fentois en moy mefme
fi n'y auoir aucune entrée : ie me tins là humilié, la veuë du
*< Père, l'accès du Fils.aucc lequel ie parle d'ordinaire auec

" autant de confiance que s'il eftoit encore en terre, Se lefc-

" cours de fon faine Efpnc me paroifToient diftancs étrange-
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ment de moy, &iefentoisvne indignité cnmoyfî grande, „
fi véritable & fi pénétrante, que ien'auois garde de leuer les „
yeux de l'ame, non plus que ceux du corps. Lors il me fut „
donné à connoîtrequ en effet i'auois l'indignité que ie fen- „
tois, mais que iedeuois chercher en la cômunion des Saints „
mon entrée à Dieu & à N. Seigneur &iefus épris cnvnin- ,,

ftant d'vne grande prefence derefpetl:, d'amour & d'vnion „
de la faintle Vierge, des Anges & des Saints qui ne fe peut 3J

expliquer,&ienevous peux dire la grandeur &: la folidité „
de cette grâce ; car c'eft Vie éternelles eft Paradis; & cette ,,

vnion eft&: pour les Saints du Ciel &: pour ceux de la terre, ,>

que i'ay toujours,ou prefque tou!ours,enveué&:enpresece. „
l'eus connoiffance pour lorsque Dieu & noftre Seigneur „

nenousformoientpas pour cftrc tout feuls& feparez, mais „
pour eftre vnis à d'autres, &compofer auec eux par noftre ,,

vnion vn Tout diuin. Comme vne belle pierre, telle que „
feroitle chapiteau d'vne colomne, eiï inutile, fi elle n'eft au }>

lieu où elle eftdeftinéc pour tout louurage, & iufqves à ce

qu'elle foit pofée &: cimentée auec tout le corps dubafti-

ment,elle n'a ny fa conferuationny fa décoration, ny en vn ,,

mot, fa fin: cela m'a laifle dans l'amour &: dans la liaifbn „
véritable & expérimentale de la Communion & de la 3J

communication des Saints,auecordre pourtant de ceux auf- „
quels ie fuis plus lié

,
qui eft ma vie en Dieu & en Iesvs- „

Christ noftre Seigneur. Voylaceque contientlalettte, „

CHAPITRE VIL

Sa DeuBtion enuers lajaïnêle Euçharijlit.

N e des plus grandes deuotions de ce fajnt

homme a efté enuers la fainftc Euchariftie con-

fiderée & comme Sacrifice & comme Sacre-

ment, de laquelle il faifoit vn état incro'able,

laquelle il honoroit auec tous les refpcclsqui !uy
cftoient poflibles

,
pour laquelle il auoit des amours très-

Ee ij



no' La. vie de Monfîeur de Renty.

tendres } il loiioit &rbenifToitDieude fon institution,&: ex-

cicoicde bouche &: par lettres tout le monde à faire le mef-

me
y
il difoit qu'elle auoitefte inftituée pour arrefter entre

nousnoftre Seigneur Dieu & homme, pour nous obtenir

tous les biens de grace,dont nous fommes capables en terre,

& nous difpofer à ceux de la gloire -, que le grand defTein de

Dieu en l'incarnation, en la vie ,en la mort & en la refur-

rectiondefonFils auoitefte de nous donner fon efpritpour

nous eftre vie éternelle, lequel il nous a enfeigné par fa pa-

role, il nous a mérité par fa mort ,&: nous le donne de 1 état

de fa gloire, & pour nous le donner Se nous en faire viure

mourans à nous mefmesil fe donne à nous en la tres-fainte

Euchanftie, mort, refufeité, &: glorieux, afin de produire

en nous par l'opération du faint Efprit ces deux effets de

mor<:&: dévie.

Il n'entendoit pas feulement tous les ioursla Méfie,mais

iltenoit à grand honneur de laferuir: ileommunioit tous

les iours,fi quelque affaire bien importante & bien preffante

de charité nel'enempéchoit. Et comme l'honneur que l'on

rend au tres-faint Sacrement n'eft pas de fouuent commu-
nier, mais de communier bien &: parfaitement, ilapportoit

pour le faire tous les foins, que pouuoit vn homme d'vne fi

fainte vie& d'vne fi eminente vertu comme luy. Il pafîoit

en prières beaucoup d'heures deuant le faint Sacrement a

genoux, Se il dit à vn de Ces amis, qui s'étonnoit comme il

pouuoit y demeurer fi long-temps, quec'eftoit là qu'il dé-

îaffoit fon efprit , & qu'il prenoit du rafraichiffement &
denouuelles forces. Ce n'eftoit pas pourtant toujours fans

peine , car il écriuit à fon Directeur le vingt-feptieme de

Iuin del'an mil fix cens quarante fept, cette lettrc,qui nous

pcutferuir d'mftruc~rion.

<< I ay efté bien pauuretoutcc mois, & ie ne fçay Ci ie l'ay

*< iamaisefté plus en fentimens, & en pefanteur de corps &
" defprit, que toutleiour du S. Sacrement, le fus à l'Offi-

ct ce, à la Procefïion, àlaMcife, à la Coin: nr. . >n au Sermon,
«« àVefprcs &cli Compile comme vue Traie '•>

't.: , ie ne fça-

«« uois en quelfemme tenir, ny à genoux, ny dcoouc. i'eftois



La vie deMonjteur de Renty. zi!

cïansvnfentiment inquiet pour le corps, & vague pour l'ef- >i

prit, finon que dans mon fond iefçay bien que ievouloishcr- ,,

norer Dieu en noftre Seigneur Iesvs-Christ: après les 5 >

Compiles ieme trouuay tellement pefant que me voyant in - „
habileà pouuoir demeurer deuant le S. Sacrement, car ie j>

tombois tout debout, ie voulus voir fi me retirant àl'écart ic »
ferois mieux pour m'afïbupir vn peu, mais ie me trouuay »
après encorcplus harafTé&plus lâche de corps ôc d'efprit, »
i'cuflfe eu le courage de me coucher toutplat. ,>

Il me vint alors en mémoire de ce qu'autrefois i'auois Iû »
dansvn papier, que vous m'auiez donné , d'vn certain af- »
(bupiflementarriué à vue perfone de vertu: aufïi-toft ie me ,>

leue&m'en vay fous le Crucifix deuant le S. Sacrement de- >>

terminé d'honorer noftre Seigneur en tous les états; dés que >»

iefusàgcnoux, &: que par le fecours diuin i'emportay cette j>

victoire fur moy, monefpntrutouuert,& ie reçus du faint 3 >

Sacrement cette lumière, que pour eftrevn pain, lequel ayt »
du rapport auec luy , il falloir que ie fufTe moulu comme le j>

grain, puis pétri auec l'eau, Se enfin cuit au feu, & que c'e- j»

ftoit là le moiendeftre incorporé au pain myfterieux Iesvs- 5 >

Chki s t j & au mefme inftant
,
qui me faifoit voir cela } ,

tout à la fois, iefentisvndefir fi ardent d'eftre dans cet effet, »
qu'il m'eft toujours demeuré depuis. Le bled, le bnfement »
&le broiementdes meules de moulin m'a efté vne bonne „
nourriture: l'eau des afflictions eft excellente pour pétrir& „
faire changer le grain de forme; Mais la perfection, c'eft la n
cuiflon de l'amour diuin qui affermit& donne couleur. Voi-

la ce que lefentis en ce moment.
Et i'ay connu depuis que pour entrer dins les voyes de

l'cfpric, il faut, comme le bled auint qu'aller au moulin, „
eftre purgé defa paille, eftre battu & vanné de nos groliie- „
retczterreftres; &quelegrai in'eftoit propre pour nos vfa- „
ges qu'eftant pur , & qu'il n'auott fa fécondité que par fa „
mort&: par fa deftruchon dans la terre. Ce pain matériel ,,

m'a monftré, pendant cette fainteOctaue, de grandes cho-
)t

fesfurle pain celefte du S. Sacremenr. I esvs-Ch rist
Jt

brife & broyépar fa Paillon ie djnne a nous à manger, afin

Ee iij
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tt que nous annoncions & que nous exprimions fa morr, /à

<( charité & Tes vertus en noftre vie. Voila où l'en fuis , bien

«t amoureux de I e s v s-C hr ist, bien defireux d'cftre touc

«« à luy, &: de luy rendre par affection ce qu'il m'a donné , &
«.t mes biens, & mon corps & mon ame, & mon temps &: mon
( c éternité. I'ayvnc grande fo;fde le feruir , &: des defirs que

t* icreferueà vous dire,quandrauray l'honneur de vous voir.

Son affection finguliereenuers le S. Sacrement luy fit écri-

re en groscharadteres fur la cheminée de fon Chafteau de
Citry , Lotie [oit le trei-faint Sacrement de l'Autel pour iamais-,

le fit aller à pied vifiter les Eglifes à deux lieues aux enuirons

pour voir comme le S. Sacrement eftoit mis ; luy fit donner

en diuerfes contrées vn très-grand nombre de Ciboires d'ar-

gent aux pauures Eglifes qui n'en auoient point, &: mefme
des Tabernacles qu'il faifoit &: doroit luy-mefme , comme
ilauoitvneadreffemerueilleufe pour toutesles chofes ma-
nuelles, dontilm'écriuitlevingt-fixiéme de Décembre de

*< l'an mil fix cens quarante fix, ce qui fuit. I'ay depuis cet Ad-
ti uent commencé de mettre en exécution ce que le defirois il'

«c y a long-temps, à fçauoir, que le temps que îe n'ay pas d'af-

«c faires bien préfixantes, comme eft pour l'ordinaire celuy d'a-

tc près le fouper iufques à la prière, ie fiffe quelque trauail des

<c mains: fuiuant ce dcffcin i'ayvnc petite établie de Menui-
tt fier,& ie taille des Tabernacles pour le S. Sacrcment:quand

et ie n'enferois qu'vn par mois, le temps fera toujours vtile-

'i ment emploie, & quelque Eghfe neceifiteufe fecourue.

Cettemefme affection luy donna la penfée dés l'an mil

fix cens quarante-vn, de former en fa Parroifle de S. Paul

vne compagnie de Dames pour prier tous les apres-difner,

chacune à fon heure, deuantleS. Sacrement: il fit vn petic

traitédela conduite de cette deuotion, & des motifs pour

Jcfquels il falloit l'entreprendre: dont le principal eft de
confiderer, comme noftre Seigneur eftant continuellement

en cet adorable myftere pour fe communiquer à nous , ii

fembloit tres-raifonnable qu'il y eut aufli încefîamment

quelques perfones dans les Eglifes où il eft, pour luy rendre

aos honneurs & nos hommages , & pour lausfakc au defir
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qu'il a de fc donner à nous. II prefentaauec l'Humilité Scia

dépendance qu'il deuoit, ce traicé àMonfieurfonPafteut

pourleluy faire agréer& le faire mettre en pratique s'il le

iugeoit à propos; ce qui e(t arriué, &: fe continue encore auec

grade édification ic grand profit, & auec tant de fucces, que

de là cette fain&einftitutiô s'eft étendue en beaucoup d'au-

tres paroiffes, &en d'autres villes, comme à Dijon.où Mon-
fieurde Renty l'établit au premier voyage qu'il y fit, auec

zèle Se auec courage furmontant toutes les difficultez & tou-

tes les refiftances qu'il y trouua, &où auffi elleareufli auec

grande benedidion.

Il excita auffiplufieursperfones de fa Parroifle d'accom-

pagner le S. Sacrement, quand on le porte aux malades ; de

forte que dés-lors plufieurs, & hommes &: femmes,fuiuoicnt

noftre Seigneur auec grande reuerence , le cierge allumé

<ians Iamain, & il s'y rendoit luy mefme fi affidu, nonob-

ftant toutes fes occupations, qu'il a parte long-temps pref-

que toutes les matinées en ce faint exercice par les plus mau-
uaifes faifons de froid , de chaleur& des autres intempéries

de l'air: &vniourentr'autres qu'il faifoit fort mauuais teps,

& qu'il eftoit extrêmement enrûmé, comme on le pria de n'y

point aller pour cette fois, fur ce qu'y allant incommodé
comme il eftoit, & par vn fi mauuais temps , & telle nue , il

eftoit impoffible qu'il n'en reçût vn notable preiudice, touc

cela ne pût pas fléchir fa confiance, ny retenir fa deuotion,

mais il s'y en alla &paffa par deftus toutes ces difficultez, Se

ce qui eft admirable, c'eft qu'au retour il fe trouua quitte de
fon rûme.

Vn autre iour accompagnant le S . Sacrement , il pafTavn

carrofletiré à fix cheuaux,fans s'arrefter, ny mefme faliier

noftre Seigneur: l'on crût que c'eftoit des hérétiques; luy in-

digné de cette impieté & animé de zèle pour défendre la

gloire de fon cher Maiftre,expofa fa vie pour faire mettre

ces gens en leur deuoir, fe iettant hardiment au deuant des

cheuaux
,
qu'il retint par merueille tout court, & obligea

ceux qui eftoient dans le caroffe, de demeurer en refpet iuf-

ques à ce quele S. Sacrement fut paflej ce qui caufa , &c auec
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fuj oc ,de l'admiration à tous ceux qui virent vne a&ionfi ge-
nereufe.

CHAPITRE VIII.

Son Oraijort.

E chapitre& le fuiuant tiendront quelque
chofcdeplus

,
que ne porte vne hiftoire,

parce que deuant traiter de chofes diffici-

les , elle; demandent de 1 eclairciflement

pour pouuoir eftre bien entendues.

Nous parlons en ce chapitre de l'oraifon

tîe cet homme de Dieu ,&nous difons que comme l'orai-

fon eft le grand canal par lequel les dons de Dieu découlene

dans nos âmes, le moyen le plusafTùré pour acquérir les fe-

cours &: les grâces neceflaires à nôtre Salut, & l'inftrument

le plus gênerai , dont nous nous feruonsen la vie Spirituel-

le pour en faire toutes les fonctions , & nous auancer enla

vie pnrgatiue pour la ruine des vices &: des péchez , en l'il-

luminatiue pourla pratique des vertus, &cnl'vnitiuepour

arriuer à l'vnion auec Dieu, où confifte noftre perfection,

tous les Saints ont eu tant d'eftime & tant d'amour pour

cette diuine action, que quittans quafi toutes les autres , ils

ontpaiîe les iours & les nuits en oraifon. Etplufieurs ont

abandonné leurs fceptresôc leurs coroncs,&fefont retirez

endes monafteres Se en des folitudes, pour auoir l'honneur

de pouuoir &pfus fecretement, &:pluspriuément, & plus

long-temps conuerfer&: s'entretenir auec Dieu.
Monfieur de Renty éclaire de leurs lumières Se marchant

fur leurs traces s'eft adonné à ce faint exercice auec tant àe

foin & auec tant d'aiîiduité, que nous pouuons dire que ça

eftéfon occupation ordinaire, &: que toute fa vie a efte vne

vie d'oraifon . le ne dis rien de fes oraifons vocales pour en

auoir parle en Ja première partie, le dis qu'il a eu vne afrV-
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drion incroiable pour l'Oraifon mentale fçachant fa ne-

ccujcc,cn ce qu'elle fait conoître &: qu'elle rend efficaces les

vérités de noftre Religion,qui ne font point d'effet eftans in-

connues; fon vtilité pour apprendre à l'homme ce qu'il eft,

&luy faire exercer les vrais a&es des vertus, à fçauoir les

intérieurs; & fa gloire, relouant au deuis familier auec Dieu,

qui luy eft vn plus grand honneur incomparablement, mef-

me en vn quart-d heure,que ne luy feroient les années entiè-

res d'vne communication tres-confidente auec tous lesMo-
narques de la terre. Ne plus ne moins qu'vn homme eft plus

honoré d'entretenir vn Roy auec liberté & franchife l'ef-

pace d'vne heure &: encore moins
,
que s'il entretenoit

dix années entières des vilageois. le dis de plus qu'il a expé-

rimenté les différentes manières de cette oraifon , &: qu'il eft

monté à Ces quatre étages , dont le premier eft l'oraifon de
raifonnement &c de difeours ; le fécond plus releué, l'oraifon

d'affection-, & le troisième encore plus, l'oraifon dvnion.

ou la contemplation, qui fe partage en deux 3en la contem-
plation actiue &c acquife , & en la contemplation paf-

iiue &: infufej qui eft le quatrième &lç plus haut étage de.

l'oraifon.

L'Oraifon de raifonnement& de difeours ou la Médita-
tion , eft vne application que l'homme fait de fon efpric

pour connoître vne vérité de fon falut qui luy eft cachée,
raifonnant &rdifcourantderTusj& pour cela recherchant/es
eaufes,fesefFets& fescirconftànces,pour le téps,pour le lieu,

pour là façon, pour les perfones afin d'en tirer des motifs de
bienviure, allant d'vne circonftance à lautre ,des caufes à
leurs effets , & des effets à leurs caufes : ce qui s'appelle

Raiformer & Raifonnemenr ; & parce que noftre.efpnt eft

fort prompt en fes opérations , & qu-U ne va pas,mais qu'il

court, cela fe nomme Difcourir& Difeours.

Moniteur de Renty commença par cette forte d'oraifon,

& y demeura quelque remps: Comme il faut auffi toujours
commencer par là

vfî onn'eftattirédeDieuàvne. autre voye^
parce quecomme la façon propre &: naturel^, que Dieu a
donnée àrkomme 3pour connoître& affeciionnervne chofç

Ff
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cftpar Iaconfideration &lc raifonnement, il doit s'en fer-

uir iufques à ce qu'il l'éleue à vne plusfublime: le premier
don qu'il luy a fait, eftceluy delà raifon& du difeours, il

faut pour cela que ce foit Ton premier vfage.

Le fuiet ordinaire qu'il prenoit pour Ces méditations,

cftoit la vie, la paillon& la mort de noftre Seigneur,com-
me c'eftaufll fans contredit le plus profitable, puis queno-
ftre Seigneur nous a elle donné pour noftrc exemplaire,

en l'imitation& l'exprelfion duquel confiflc noftre auance-
ment& tout noflre falut.

Apres quelque temps , comme il eut efté bien fidèle à

Dieu en ce premier étage, il parla au fécond qui eftl'orai-

fon d'affection, & on luy dit; Amice ^afeende fuperiàs : mon
amy , monte plus haut ; ne plus ne moins qu'vn écholier,

qui a bien appris, monte à vne clafTe plus haute &à vne
feience plus releuée, car il ne croupit pas toujours dans vne
grammaire , & il étudie pour parler de feience en feience,

iufques à s'y rendre confommé.
Cette oraifon d'affection eft vn entretien familier &: af-

fectueux de l'ame auec noftre Seigneur, fans difeours ou
fortpeu: c'eft vne communication fincere auec Dieu prefenc

& refident dans l'intérieur, où l'ame quittant les considéra-

tions &: Iesrecherches,àla feulepenfée&ràlafimplefouue-

nance de Dieu , s'emporte vers luy & s'allume en des af-

fections de louange, de bénédiction, d'adoration, de glori-

fication , d'action de grâces, d'offre, de demande , &: par

deflus tout de charité,comme de la Reyne de toutes les ver-

tus
,
qui eft la plus agréable &c la plus glorieufe à Dieu Se la

plus méritoire à l'homme
,
qui luy donne plus de force

pour furmonter les difficultez & pour pratiquer les bon-

nes œuures,&: qui l'vnit plus intimement &: plus parfaite-

ment à Dieu.

I'ay dit fans difeours
,
parce que l'entendement a efté

fufKfammcnt éclairé des lumières, que luy ont fourny les

méditations précédentes. Il ne faut plus chercher de nou-

uclles connoifTances ny denouucllcs raifons , où l'on en a

allez pour aimer ôc produire les autres affections nccciïai-
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les , fi l'on s'en veut feruir.

Or la façon de la faire eft, premièrement de vous retirer

dans le fecret cabinet de voftre cœur , & là vous appli-

quer à Dieu qui y refi de,non par la raifon ny par les difeours,

mais par la foy^croyant fermement la prefence de fa diuine

Maiefté &: de toutes Ces perfections
, & en fuite de cette

croyance& de cette ferme perfuafion, luy faire vne profon-

de reuerence , l'adorant & vous aneantiftant deuant luy par

refpeft de fon infinie grandeur, & par fentiment de voftre

extrême baffefte, dans la lumière de ces paroles de Dauid,

Domine
,
quis ftmilis tibi ? Quid eft homo ,

quod memor es eiusi

Seigneur,qui vous eft femblable? &: qu'eft ce que l'homme",

que vous daignez vous fouuenir de luy,&: qu'il ofe paroître

deuant vous? Tenez vous en fa prefence dans ces impref-

fïons dcrefpe£t&: d'humilité, &: tenez vous y long-temps,

fi vous voulez , afin de vous y mieux établir, car le temps y
feratres-bien employé ; & encore plus long-temps u* vous

fentez que voftre cœur s'ouure à ces affections.

Après banniflànt toutes les confédérations &: toutes les

recherches du fuiet , fur lequel vous defîrez de vous em-
ploier,qui fera par exemple, que Dieu eft Tout& que vous
n'eftes rien -,

qu'il eft voftre fouuerain Seigneur, &: voftre

dernière Fin;qu'ilàvnfoin de toutce qui, vous touche
j
que

noftre Seigneur eft mortpour vous,ou autrerOccupez vous

de luy parïa foy d'vne façon tres-fimple , faifant& refaifant

des actes d'vne foy viue de la vérité, que l'Eglife vous en a

enfeignée: puisd'efperance,oude louange, ou de glorifi-

cation , ou d'action de grâces, ou de douleur de vos péchez,

ou d'vne autre affection , félon que l'ame y fera difpoféc*

mais particulièrement de l'amour,&: prenant garde que ces

affections portent coup pour les meurs& opèrent des chan-
gemens.

Voyla la conduite qu'il faut tenir en cette oraifon,qui

pour cela s'appelle Oraifon de prefence de Dieu ,& oraifon

de foy , & d'affection.- de prefence de Dieu , à caufe du pre-

mier point, où l'ame fe met en la prefence de Dieu, s'y tient:

<lefoy & d'affection, àraifon du fécond, où elle exerce la

Ff ij
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foy& s'épanche en des affections différentes, fuiuant que

lefuiec l'y porte,& félon l'ouucrture qu'elle y troirue.

En quoy il faut remarquer foigneufement deuxehofes:

la première, qu'il n'eft pas neceflaire en cette manière d'o-

raifon de produire plufieurs affe&ions de diuerfes fortes;

feulement vne comme d'efperance, ou d'amour , ou vne au-

tre bien formée &bien continuée fuffit. Laraifony efl: clai-

re, parce que tandis que Dieu donne grâce à l'ame de faire

l'acfionde quelque vertu en forte qu'elle s'y fentdifpoféc &:

pouffée, &: qu'elle l'exerce auec facilité ,c'eft vne marque
euidente qu'il veut qu'elle le feruc, & l'honore, &: qu'elle fe

Yanâifie Se fe perfeciiône par cette a£tion , & ainfi qu'elle la

continué' tandis que ce fecours luy durera: de plus prenant

la chofe du cofté de l'ame ainfî difpofée& fecouruë, ce n'eft

pas fageflede quitter vne action bonne &: excellente, la-

quelle luy efl: aifée, à caufede l'affiftance qu'elle y reçoit

de Dieu, pour en prendre vne autre, qui luy fera difficile

parce qu'elle n'aurapas tat d'aide pour la faire. Ce qui mon-
tre qu'il ne faut iamais changer vn exercice de pieté pen-

dant que Dieu nous y donne vne grâce abondante, &: qu'il

nous y applique.

La féconde efl: de faire &: de refaire plufieurs fois les

a&cs d'vne mefme vertu, comme de Iafoy, del'efperance,

delà charité, ou, ce qui fera encore meilleur, de continuer

le mefme acte
,
pour acquérir vn fond de ces vertus

,
qui ne

s'acquiert que par la réitération efficace &: confiante de fes

a&es 5 comme vn cloud n'entre pas bien auant pour vn

coup qu'on luy donne, mais il luy en faut donner plufieurs

& frapper deflusbien des fois ; Il en va de mefme des ver-

tus, dont le profit& la force coniîfte en leur affermiffement

& en leur enracinement dans l'ame, où elles ne fontrien, ou

fortpcu,ficllesn'y font bien établies &: bien prifes ; ne plus

ne moins qu'vn arbre ne produit ni feuilles ni fruits , s'il n'eft

enraciné, & en produit à proportion qu'il a ietté de plus

profondes racines.

Il faudra faire le mefme pour les conclufions morales

qu'on-doit tirer de ces aftes , c'eft à dire, les redoubJcr p lu-
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fieurs fois pour les bien affermir &: les rendre efficaces: com-

me après les actes réitérez de foy que Dicueft voftre pre-

mier Principe , & que de voftre chef vous neftes rien ;

que vous efperez en luy & en noftre Seigneur, dites vne

fois, deux fois& plufieurs auec affection &: auec vne appli-

cation tranquille, mais pourtant vigoureufe, fi ie crois cet-

te vérité de Dieu& de moy
,
pourquoy m'attnbùe-ie quel-

que chofe?dois-ie pas m'humilicr&m'abbaiiTer? qui n'ai-

meroit celuy de qui on tient tout? pourquoy ne regarde-ie

&: moy & toutes les créatures comme des Néants ? Si i'efpe-

re en Dieu& en noftre Seigneur , dequoy donc ay-ie peur »

n'ay-ie pas fuiet de viure en alïiïrancc & en ioie ? qu'eft-c'e

qui me doit inquiéter& me troubler? viuons donc en tran-

quillité & en repos, comme vne telle cfpcrance m'y oblige.

Ces actions faites à diuerfes reprifes , & redoublées auec

fermeté opéreront fans doute de grands effets dans vne

ame ,
qui eft le fruit que doit produire cette oraifon af-

fectiue.

En laquelle Monfieur de Renty s'exercea quelques an-
;

nées & y acquit des threfors incftimables de richefles fpiri-

tuelles. Cette oraifon, dit-il dans vn de fes papiers, n'eft

point parxaifonnementni par recherche, mais par vn loyal

amour, qui tend touiours à donner plûtoft qu'à receuoir.

l'obfcuntédelafoy eft à l'âme plus certaine que toutes les

lumières qu'elle peut auoir, & dont elle doit vfer auec

refpect & action de grâce, & non par complaifance ni par

attache : il n'y a point là de bandement d'efpnt. Cette orai-

fon ne fait point mal à la tefte, c'eft vnétatdeprefencemo-

defte, dans laquelle onfe tient deuant Dieu, attendant, de
"

foncfprit ce qu'il luy plaira de mettre en nous
,
que nous re-'

ceuons en fimplicité&: en confiance, comme s'il nous par- *'.

loit.

Les difpofitions plus ordinaires, auec lefquelles il entroit

en cette oraifon , eftoient ; la première , vne profonde reue-

rence&vnaneantifTementdefoi mefme en la prefence de

Dieu, de qui la grandeur le tenoit dans vn fentiment in-

croiable de fa bafcflejdifant
,
que nous deuions nous regar-

Ff iij
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dcr dcuant elle comme de petits atomes ,& encore moins.

La féconde , vne haute & parfaite confiance en fon infinie

bonté &: mifericorde.qui foûtenant fon humilité &: l'im-

preflïon qu'il auoit4c fa baffeffe, luy faifoit efperer tout.

Il excitoit beaucoup à cette manière d'eraifon les perfo-

ncs de fa connoiffance qu'il en iugeoit capables , comme
eftant très-excellente, très profitable , & fort facile, puis

qu'il ne s'agit pas de confiderer vnechofe, de la pénétrer,

ni de difeourir deffus: ce qui cft: mal aifé à tous , comme dit

le Sage, &: principalement à ceux qui n'ont point de lettres,

mais de la croire fimplement , &: puis de s'y appliquer auec

les affections . Il confeilloit de s'adonner beaucoup plus

aux opérations de la volonté, qu'aux fpeculations de l'en-

tendement, & par l'inilruiStion
,
que S. Paul nous donne

ccriuant à Tite deviure enfobrieté,ilentendoit la fobrie-

té desfens, & encore plus celle del'efprit, pour retrancher

dans nos oraifons la multitude des connoilfances &: les dif-

cours, & y procéder par lafoy.

En effet la foy d'vn my itère l'emporte incomparablement

par deffus toutes les autres connoiffances &: tous les dif-

cours que le meilleur efprit du monde en peut former -

y
par

ce quecomme leschofesne fe voient bien que par leur pro-

pre lumière , vn flambeau par fa lumière , le foleil par la

fîenne, les chofes de la gloire par la lumière de gloire; ainfi

celles de la grâce ne fe connoiffent que par des lumières de

grâce ,dont la meilleure ôc la plus parfaite fans contredit

cft: celle de lafoy. La raifon nous a efté donnée pour fça-

uoirleschofesnaturelles ,& lafoypour apprendreles diui-

nes -, nous dcuons parler aux hommes auec la raifon, & à

Dieu auec lafoy. Déplus comme Dieu eft infiniment au

deffus detoutes les Créatures ,& les chofes de la Grâce au

deffus de celles de la Nature, tous les difeours des hommes,
pour fubtils &: éleuez qu'ils puiffent eftre, ne fçauroient y
atteindre ; parce qu'après tout ce n'eft que leur façon de

connoître &r la nature qui raifonne.

Adioûtons que quelques connoiffances que nous aions en

terre de Dieu Se des chofes fpintuellcSjCes connoiffances
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font touiours en quelque façon trompeufes
,
parce qu'elles

ne reprefentenc iamais les chofes comme elles font au vray

,

acaufe que noftre efprit ne peut rien conceuoir icy bas qui

n'ait auparauant pafle par les fens -, où les chofes fpirituclles

s'épaifTîfTent&: prennent du corps, & ainfi fefaliîfïent&: fe

déguifent i mais la foy les monftre comme ellesfont. Iln'ya

que deux lumières aflurées &: indubitables de tout point,

qui furpaflent de beaucoup en excellence toutes les autres,

tjuifandifîent & qui déifient noftre entendement ,&: qui le

réunifient à leur premier principe &: à la fource de toutes les

vérités, qui eftl'Entendement diuin,à fçauoir, la lumière

de la foy en cette vie, & la lumière de la gloire en l'autre,

parce que ce font des participations des mefmes connoif-

fanccsqueDieua. Ce qui montre le mérite & la perfection

del'oraifon arfe&iue, quilaiflantles difeours procède par la,

foy.

SECTION VNIQVE.

Sa Contemplation.

MOnsievr de Renty n'en demeura pas là , mais il

pafla plus auant , &: de l'oraifon d'affection Dieu
l'attira &l'éleua à l'oraifon d'vnion &: à la contemplation,

qu'il luy donna en vn très-haut degré: mais pour l'entendre,

Il eft à fçauoir
, que les Saints parlant de la contemplation,

qui eft l'oraifon la plus fublime que l'on pratique en terre,

nous apprennent qu'il yen a de deux fortes, dont l'vne eft

Acquife, & l'autre Infufe. L'Infufe eft celle que Dieu tout

feul produit en l'ame ,fansquel'amey apporte rien du fien

que le flmple confentementàreceuoir l'opération de Dieu,

&: ce qu'il fait en elle, d'où on l'appelle encore contempla-

tion PafïïuerL'Acquife eft celle,que l'homme aidé de la grâ-

ce de Dieu acquiert par fon trauail & qu'il exerce par fon in-

duftne& par fes actions , ce qui fait qu'elle eft déplus nom-
mée A&iue.



2.31 La vie de Monjtcur de Renty.

L'Homme ne peut rien à la première, elle dépend abfo»

lument de Dieu qui la donne, &: à qui,& quand, &: com-
ment il luy plaift,&: qui l'ofte de mefme, fans qu'on l'en puif-

fe empêcher , non plus que tous les hommes auec tous leurs

efforts ne fçauroient faire que le foleil ne fc leue & ne fe cou-

che^mais tous font en quelque façon capables de la fecon>-

dc , &: c'eft: vne veuë fimple & fans difeours de Dieu où
d'vn autre objet

,
qui touche la volonté de faintes afFc&ions,

& particulièrement de celles de l'amour; c'eft: vne opération

douce &rpaifible de l'ame qui enuifage vne chofe ^ c'cftvn

regard tranquille de fov, &en fuite de la foy vn regard d'e-

ftime,ou de refpec"t,ou de gratitude; ou de confiance, & fin-

gulierement d'amour.

Quand vous voiez vn de vos amis malade, que vous le re-

gardez dans fon li£t fouffrir beaucoup, fe tourner,fe tourmê-
ter Se gemir,&: que l'afpect de cette chère perfone fouffrante

vous émeut& vous donne des fentimens de pitié, des defirs

de le fouIager,& de grandes peines de fon makcela c'eft con-

templer j carvous le regardez fans raifonnement , mais d'vne

fimple veuë, qui pourtant vous frappe &fait impreffionfur

vous .Quand de mefme vous regardez noftre Seigneur au

Iardin priant , le vifage contre terre, &z répandant à l'cntour

de foy vne fùeurde fang;oulié à lacolomne ic découpéde
foiiets ou cloiié à la croix ; mourir dans vne extrémité de

douleur &z d'infamie , &c que ce regard attentif, mais fim-

ple qui ne porte formellement aucun difeours, vous touche

de compaflion , d'admiration , de regret de vos péchez,

d'efperance & d'amourjc'eft contempler. Lors que laMag*-

delainc alhTe aux pieds de noftre Seigneur &: écoutant en
foy fes paroles , ou le voyant crucifié& croyant que c'eftoit

le fils de Dieu £on Rédempteur, qui luy auoit pardonné fes

péchez,qui luy auoit fait tant de grâces,qui luy auoit témoi-

gné tant de bonne volonté, & quifouffroit paur fon fuicr,

Se que de cette fourcedécouloient desJentimens d'amour,

de gratitude , de contrition , &: vn torrent -de larmes , elfe

cftoiten vraye contemplation.

L'vfagedonc de cette contemplation Actiue&rAequife
conflftc
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confiftc à entrer dans le fond de Ton efprit, & là en la pre-

fencede Dieu quittant les fens de les difeours s'appliquer

par lafoy &: par les affections de la volonté fur quelque per-

fection diuine , ou furquelquemyfterede noftre Seigneur,

le regardant auec attention &: auec des ycuxdefoy,de ref-

pe£t, de confiance, d'amour fans raifonner , &: mefme fans

multiplier vne quantité daffe&ions différentes, s'affermif-

fant feulement dans ce regard attentif &: affectueux, qui

encore doit eftre fi (impie &c fi éloigné de tout foin & de

toute reflexion d'aucune autre chofe, qu'on les oublie tou-

tes fi l'on peut
,
pour s'occuper feulement à regarder & à

écouter noftre Seigneur; comme la Magdelaine ,de qui

nous venons de parler,& qui affife à Ces pieds ne difoit mot,

&blâméeparfafceurne répondoit rien, nepenfant qu'aie

regardera à l'oùir.

L'amedoit fe taire à toutes les créatures &: parler à Dieu
feul. L'ame parle aux créatures en quatre façons: En pre-

mier lieu elle leur parle auec l'entendement, lors qu'elle

penfe à elles. Secondement auec la volonté, quand elle les

affectionne. Troifiémement auec l'imagination
,
quand elle

fe les figure,&: en quatrième lieu auec les paflions,lors qu'elle

les conuoite , fans rien dire du langage qu'elle leur tient par
les fens extérieurs. Tellement que les paroles qu'elle leur

dit,font lespenféesqu'elleen a, les affections qu'elle en con-
çoit, les images qu'elle en forme, & les conuoitifes qu'elle

en produit. Commeaucôrraireellefetait&: neleur ditmot,
quand elle ne s'applique pas à elles auec ces facultcz, qu'el-

le ne s'en occupe point auec ces opérations, & quelle eft en
vne ceffation d'a&es à leur égard : de forte que n'ayant auec
elles aucun commerce,elle eft comme s'il n'y auoit que Dieu
& elle au monde, à qui feul elle parle dans ce filence myftic,

dont S. Ican dit qu'il fe fit filence auciel,c'eft adiré, en l'a-

me, &: elle luy parle de l'entendement^: de la volonté auec
les actes de foy,d'efperancc, d'amour, d'adoration , de bé-
nédiction, de glorification , de louange , de remercîment
d'vnion & femblables. Et encore mieux elle fêtait de fois

à autre &: ne luy parle pas, mefme de cette noble manière Se •

Gg
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de ce diuin langage; mais elle l'écoute fans rien dire, & Te

rend attentiue à fes paroles, qui quelquefois peuuent eftrc

articulées, intelligibles pourtant à elle feule, mais qui ordi-

nairement font les lumières ,auec lefquelles il éclaire fon en-

tendement,& les impreflîons&: les mouucmens dont il tou-

che fa volonté, faifanteequedifoit Dzuiâ,sîudUmq*idIe-

quatur in me Domititu Deua , i ecouteray ccque Dieu me dira

dans mon interieur,&le fuppliantauec Samuel, loqneretT>o-

mine, quia audit feruu* tutu. Parlez, Seigneur, parce que

voftrc fèruiteur écoute.

Noftre Seigneur inflxuifant fes Apoftres à l'oraifon, leur

dit&: à nous en leurs perfones : Orantei neltte multum ioqut

.

Quand vous priez, ne parlez pas beaucoup : ce qu'il entend

non feulement de la bouche, mais encore de l'entendement

&: des autres facultez de l'amej ne parlez pas beaucoup, mais

écoutez beaucoup: Auffi s'apelle-t'il ,Verb#tn, la Parole,

parce qu'il veut eftre écouté Se qu'il le mérite: c'eft pour-

quoyon dit à l'âme, audifilta^ Ecoute ma fille. Ainfi le P.

Âuilaqui a compofé vn excellent ouurage fur ces mots,don-

noit pour vn auis important, que nous deuons aller à l'orai-

fon plutôt pour écouter que pourparlers &il auoiia au cé-

lèbre Père Louys de Grenade, qui a fait fa vie ,
que quand

ilalloit àcefaintexcrcice,il attachoit ôc lioit fon entende-

ment comme vn fou, afin qu'il n'y fut point grand parleur.

Il y a de certaines âmes qui en leurs oraifons parlent tou-

jours , leur eftantauisque le fecret confifte à toujours parler

à Dieu, &emploier fans cefTe leurs facultez à produire des

actes,& à ne l'écouteriamaisjfans conflderer que ce queDieu
leur dira, fera bien meilleur & plus vtilepour elles, que ce

qu'elles luy peuuent dire, & que dans la conuerfation &:

l'entretien qu'on a auec vne perfbncjon ne luy parle pas con-

tinuellement, mais on luy parle,& après on J'écoute, ainfi

en vos oraifons parlez à noftre Seigneur,&puis©yez le,vous

rendat attentiue en filcce &: en refpet à ce qu'il a à vou s dire.

C'eft ainfi que fe pratique la Contemplation Acliue &
l'oraifon d'Vnion; où il faut remarquerfa différence d'auec

l'oraifon de Raifonnemenc Se celle d'ArTçdtion, en ce que
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les dcu.' facultcz de l'ame^'entendement Se la volonté agif-

fans en ces trois fortes d'oraifon , l'entendement agit plus

que la volonté en l'oraifon de Rationnement , la volonté

dauantage en l'oraifon d'Affection: où encore il eftàfçauoir

que ceux, qui la commencent, ne font pas à l'entrée ordi-

nairement fans quelque difeours , mais qui va diminuant

peu à peu iufques à ce qu'il ceflTe tout à fait; & de plus qu'ils

ont d'abord vne grande variété d'actes affectueux, mais à la

fin beaucoup moins: En l'oraifon d' Vnion la volonté prédo-

mine encore par delfus l'entendement, mais auec plus de

(Implicite qu'en l'oraifon d'Affection; de plus Dieu y opère

dauantage, & l'homme moins, Se fon opération y eft plus

fpirituelle, plus pure, Se plus dluine, c'eft pourquoy il faut

qu'il attende en paix, Se en confiance l'action de Dieu, fans

qu'il s'empreffe ; ce qui faifoit dire à Monfieur de Renty p
quelagrande imperfection des âmes, eft de ne pas affez at- >>

tendre Dieu , &lc naturel agiffant Se qui n'eft pas affuieti "

fe remue , Se fous de beaux prétextes penfe faire merueille, »

mais c'eft ce qui empêche Dieu d'agir dans vne ame, parce »

qu'il la trouue dans vn état d'agitation Se d'inquiétude, Se >>

pourreccuoir fon action,elle deuroiteftre en tranquillité& »»

en filence. »

Quelqu'vn médira qu'il luy femble qu'agiffant dans ce

retranchement de difeours, dans cette foy fi nue , Se cette

grande fimplicité d'actions il ne fait pas grand' chofe , Se

quemefmeil perd fon temps. A quoy ie répond que cela

n'eft pas, au contraire qu'il l'employé fort bien, puifque re-

tranchant les actions desfens&les difeours , il ofte ce qui

l'eloignc de Dieu, qui eft infiniment au deffus de tous les^

difeours, & encore plus des fens,& marchant par la foy Se

par les affections de la volonté, il s'en approche. Marcher de

cette forte en ce chemin , c'eft s'auancer Se faire de grands

progrès.

Monfieur de Renty fatisfait à ce doute en l'vn de Ces pa-

piers, difant: quelqu'vn me dira, fouuentilnemevient rien „
en l'oraifon, ie crains de perdre mon temps en parefle. Mais ,»

fçachez que vous ne le perdez pas
,
quand dans la perte de , 5
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« vous mefme,vous vous mettez en refpeâ: &: en confiance

tf deuant Dieu pour Iuy faire voftre cour. Il ne peut trouuer

" mauuais vntel procédé. Vn autre dira, i'ay eu des diftra-

" ifrions,iemctrouuedans de grandes fecherefles & ie fuis

" trauaillé de beaucoup d'autres peines :ie répond, perfeue-

«' rez auec toutes ces peines en voftre regard de foy , de ref-

t ( pect, & en vosafFedions autant que vous pourrez ; Tenez
«' vous clos & enferme dansle cabinet de voftre cœur: LaiiTez

" bruire toutes ces tempeftesau dehors fans vous en foucier,

" à l'exemple de Noë qui eftoit paifîble , comme fon nom
« c mefmele marque, au milieu de fon vaiiTeau , encore qu'il

" fut choqué de tous collez des vagues, & agité des orages.

« Cela eftneceflaire à l'ame pour la purger &: la difpofcr aux
«« opérations de Dieu. Comme le bois verd auparauant qu'il

< c flambe, fiie&iettefon humidité, & il faut qu'il porte cette

«' purgationpour eftre capable d'eftre enflammé: de mefme
«' les diftradions &: toutes fortes d'imaginations nous atta-

" quent,felonqu'ilplaiftàDieu,maisnenous troublons point

" & ne nous retirons pas pour cela du faint exercice de l'orai-

*' fon 5
Détournons feulement noftre regard de ces miferes

" quand nous nous en aperceuons,& continuons pailiblement

tc idfans bruit noftre facrifice , nousaflurant que nous ne fou-

'< tiendrons pas long-temps le Seigneur qu'il ne vienne.

Et luy le trouuant en cet état, crioità Dieu tout haut
tc lors qu'il eftoit feul : le fuis à vous , ô mon Dieu , malgré
" toutes ces diftraCtions &: toutes cesariditez! le fuis à vous,

« c &: l'y veux eftre à iamaisfans referue. Vous m'auez créé &:

" ie vous aimeray toujours. Par fois il l'écriuoitde fon doigt

«' fur la terre, d'autrefois fur fon cœur,&difoit: le fuis con-

«< tentdetoutce que Dieu veut& ordonne de moy,ie ne veux
«' rien plus: le ne trauailleray ny pourauoirdelaconfolation,

«< ny pour m'exempter delà fecherefle, ma refolution eft de

a benir Dieu en tout temps.

te II écriuitàceproposàfonDirecteur. le fuis quelquefois

« vneheurcou deux à l'oraifen, fans qu'il meviennerien,qucl-

« quefois i'y foufFre par fcchcrclîcs &: pardi (fractions &: lafli-

*.< tudc
3
mais de quelque façon que ce fort, ie ne finis ïamais
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qiteîencvoulufTe recommencer, &:ledefirm'eneftrcnou-

ucllé
j
quelquefois la laffitude du corps s'en va tout à coup >,

par vne force intérieure qui m'eft communiquée, & qui me >,

difpofe à continuer l'oraifon hors du lieu & dutemps dcl'o-

raifon,dans la conuerfation & dans les affaires ; &ic vous di-

ray enfiricerité,qu'encorequeiefaifetoutfimal,iln'ya guè-

re de différence de toutmon temps pour l'oraifon, me trou-

uant recueilly en tout.

Il manda à vnc autre perfone fort confidente furlemef-

mefuiet: le fus l'autre iour trois ou quatre heures dansvns

Eglife auec grande fechereffe fans qu'il me vint rien fur

quoy m'arrefter. Fentendis derrière moy vn bon feruiteur de

Dieu qui difoitvn chappelet de gloria patri &c. i'offris à

Dieu ce qu'il difoit,iufquesà ce que toutd vn coup il me
fut monftré

,
que quand l'ame eftoit feule dans vn defert , 5 ,

où elle n'auoit rien decréefur quoy s'appuyer, c'eftoitlors , }

que la corde du pur amour de Dieu luy eftoit dÔnée&iettée >>

du Ciel pour l'attirer, &ie refïentis quelque chofe de cet ,,

effet. Quoy qu'il ne me vienne rien , quand îe finis de prier, „
ie ferois encore preft de recommencer. Voylapour la con- s >

templation Acfiue Se Acquife. ,>

Pourla Paffiue &l'Infufe, comme elle dépend abfolu-

ment de Dieu , elle n'a d'autre règle que fa volonté ôc la re-

folution qu'il a prifedefe communiquer à vne ame,dequi
il éclaire l'entendement de hautes lumières , & remplit

fa volonté de grandes affedfions , & fpecialement de fon

amour : tout ainfique Moyfe parfaite image des Contem-
platifs, pour fe rendre capable de monter fur la montagne
de Sina , & là conuerfer auec Dieu, quitta les troupeaux

des beftes, le peuple, les petits& les grands, fon frère mef-
me Aaron, & encorelofué fon minilire qui eftoit toujours

auecluy,&:puistoutfeuls'en ailafurlacroupedela monta-
gne , où acceljît ai caltginem , in qua erat Deus , comme parle

l'Ecriture,il entra dans vn facré nuage où Dieu eftoit, &: fut

là quarante ioursen contemplation& en conuerfation inti-

me auec fa diuine Maiefté. Ainfi on doit laiffer lesfens,les

raifonnemens , les chofes fenfibles& les intelligibles pour

G g iij
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cftre admis à la vraye contemplation, qui fe fart dans les

niiagesdelafoy.oùDieu eft fans doute, &par la foy dans

les lumières &: dans les affections.

Mais il faut remarquer , que toutes ces hautes contem-
plations & ces grandes communications doiuent auoirpour

but de rendre l'ame contemplatiue , foigneufe d'obfcrucr

lescommandemensde Dieu Se de l'attacher à fa volonté,

comme toutes celles de Moyfe aboutirent à luy donner les

Tables de la Loy Se les luy mettre dans les mainsjqu'il rom-
pit encore après, pour nous apprendre par figure, que l'a-

meen ces difpofitions de fainteté nelailTera pas de faillir >

tant nous fbmmesfoibles&: proches de tomber auec toutes

nos lumières , fi Dieu ne nous foûtient.

L'époux dans le Cantique inuite les ames auec ces amia-

bles paroles . Comedite, amici
x& bi&ite,& inebriamini

y
cariffimi.

mangez, mes amis, &: beuuez, Se vous, qui elles mes tres-

chers Se mes plus confidens , enyurez vous. Par le manger

qui rompt Se mafche la viande, il entend la méditation; par

le boire, où Ton aualevneviandeliquide, il lignifie l'oraifon

afFe&iue, Se par l'yurefle la contemplation adriue, Se enco-

re plus la pafïiuc, laquelle produis faintement dans vnc

amc, ce que l'yurefTc opère auec defordre dansvn corps Se

dansvnefprit,lapertedclaraifon,l'oubly de toutes chofes,

&rlaioye.

Monfieurde Renty fut attiré là de Dieu, Se éleué auec

Moyfe, au haut de la montagne de la contemplation infufe:

ilécnuitàfonDireâeur dezl'anmilfix cens quarantecinq:
<c Depuis long-temps ien'ay aucun vfageà l'oraifon, ny qualî

<* auflî en autre temps, de l'entendement ny de lamemoirc:Ic
<c ne vois rien, ic ne fens rien, ny n'ay goût ny dégoût àrien,ie
* c fens feulement ma volonté viue Se prefteà tout ce qui luy

<' fera monftré pour Djlcu. Il luy manda dans vnc autre lettre:

" i'experimente que depuis vn temps mon oraifon n'eft plus

" en règle: IepolTedela tres-fainte Trinité auec vne plenitu-

" de de vérité Se de clarté, Se cela auec vn trait fi fimple 8c û

«.fort dans la partie fuperieure de l'efprit
,
queie ne fuis di-

** ucrty derien clemes occupatiôs extérieur es.Vne autre fois:
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Ïe jvs-ChrisT opère l'expérience de fon Règne dans >j

mon cœur, &: ic fens bien , qu'il en eft le Maiftre & que ic »
fuistoutà Iuy.I'ay maintenant vne ouuerture plus grande, »
mais pourtat fi fimple

,
qu'il n'y a rien à dire pour l'exprimer, 3»

finonqucc'eftvnefimple,maisvraye veuëdeDieu en Tri- ,»

nité,accompagnée de louanges, de bénédictions, d'offres& »>

d'autres hommages, fi firaplement que cela ne fait aucun ,j

bruit en bas,ny nefe difcerneroitpasmefme en haut par ce „
détail pour l'exprimer, fi on n'y faifoit reflexion; le ne fçay >,

pasmefmefiie dis bien tout à fait. „
Ce faint homme vni par ces contemplations à Dieu&i

la première vérité, receuoitvne abondance de grandes lu-

mières pour foy & pou ries aurres fur toutes fortes de matiè-

res, mais celles qu'il eutfur l'Ecriture fainte,& fpecialemét

fur lenouueau Teftament&furles my Itères denoftrc Seï-

gneur,furent admirables. 11 écriuit à fon Directeur. Survn
mot, que ieliray danslenouueauTeirament, ilme viendra a
quelquefois des connoiffances denosveritez d'vnemaniere »
iî pénétrante &c fi rempliffante

,
que mefme i'en fens mon jj

corps plein, c'eft à dire, toute ma nature en eft pénétrée: Er »
il manda à vn de fes amis:quand iclis les fumes lettres,ieme »
fortifie pour entrer dans l'effet qu'elles opèrent, qui eft vne >>

plénitude de vérité de Dieu,qui raffafiel'ame folidement &; »
expérimentalement. Et il a fait des remarques fur tous les j }

Euangilesdu Carefme
,
qui découurent bien fapieté, & les

grandes lumières, dont fon efprit eftoit éclairé.

Voila à peu près ce que l'on peut dire de l'oraifon de ce

grand Senuteur de Dieu pour ce qui a paru, car le principal

eftcequifepafToitdansJe fanctuaire de foname;&ilauoit
vn fi puiflant attrait à l'oraifon &c à la conuerfation auec
Dieu, qu'après y auoirparTé les fept& huit heures de fuite,

ilfetrouuoitàlafincomme s'il n'eutfait que la commencer}
fînon qu'il auoit encore plus de defir de la continuer : & il eft

arriué en fin à ce point qu'il n'en fortoirplus, pource qu'il

cftoittoufioursrecueiJ]y& appliqué à Dieu .-D'où il auoiia

àvnamy intime, qu'il n'auoit plus befoin ny de temps, ni do
lieu particulier pour faire oraifon

,
parce qu'il la falloir.en
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tout lieu,& en couc temps, &: en toutes fortes d'occupa-
tions.

CHAPITRE IX.

Son Etat de Mort myjliquc fy d'jineantiflement.

Oicy le plus haut degré de la vertu d'vneame,

& la dernière difpofition
,
qu'elle doit auoir

poureftrecapablede s'vnir intimement à Dieu

^Èk/^M oùconfifte fa perfedion.il faut qu'ellemeurc

pour viuredefavraye vie,& elle doit s'anéan-

tir pour deuenir quelque chofe de grand. Cette mort & cet

aneantiffementnegiftpasenladeftriiction de l'homme pour

ce qui eft de l'eftre naturel, tellement qu'il n'ait plus d'enten-

dement, plus de mémoire, plus de volonté , ny de partions

,

plus d'yeux, plus d'oreilles ny plus de langue , mais en la rui-

ne de l'eftre corrompu & vicieux du vieil homme, dont le

péché l'a infecté, de forte que fon entendement &: Tes autres

facultez fpirituelles &: corporelles en foient nettoiées , &T

animées de l'efprit de I e s v s-C hrist pour opérer , non
pas félon la nature gaftée,ny félon la nature toute pure,mais

félon la nature éleuée par la grâce Se fanctifïée par Iesvs-
Christ.
Or comme l'eftre corrompu &: malin du premier homme

règne entièrement en noftre nature , &: le poifon
,
que fou

péché a coulé dedans nous, s'eft épandu par tout en nos

âmes & en nos corps , de façon que depuis le fommet delà

telle, comme parle le Prophète, iufques à la plante des pieds

il n'y à partie en nous qui nefoitmaladejil fautguenr toutes

ces parties malades ,
purger toute cette corruption , & faire

mourir &ancantir touta faitecteftre malin. Iedis, toutà

fait, autant qu'il fe peut en terre
,
parce que ce n'eft qu'au

ciel dans l'état de la gloire , où ce bonheur fe trouucen fa

perfection ; icy bas il y à toujours quelque chofe à redire.

Cet
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Cet homme faint & illuminé écrinant à vne pcrfonc de

'cet état de mort ^d'aneanti/Tcrnent, luy mande que chan-

tant àl'EglifeaucclesautresIeMagnificat.ileut vnelumie-

re fur le verfet, Depofuitpotentesdefede& exaltauit humiles, qui

luy fitvoir vncame dans la plénitude d'ellemefme , dans la

puiflance&: la richeife de fes facilitez & de Tes inuentions

naturelles , dans la vie de Tes fens intérieurs& extérieurs, qui

veut tout voir& tout entendre , enfin qui eft toute pleine

d'elle mefîne & vuide de Dieu : Et puis iladiouflc.noitre >,

Seigneurme fit comprendre en l'intelligence de ce verfet, „
qu'il dépouille cette ame de ce propre efprit arrogant & ri- ,,

ched'iniquitez
,
qu'il l'humilie, la iîmplifie & l'anéantit, & „

que par ce moyen, Exaltauit humiles, il l'élevé à vn état mer- „
ueilleuXjOiiielavis réduite à ce riche néant vuide d'elle „
mcfme & de tout ce qu'elle auoit des fens & de l'humain, & „
dépouillée non feulement de ce qui eft de l'ancienne créa- „
ture , mais mcfme de ce qui eft des dons de Dieu pour le >}

iuiure en nudité, & eftre deuant luy en audience pure. le „
connus qu'en cet état,comme elle porte vne grande impref- „
fion d'abandon &de confiance, Dieu faifoit en elle ce qu'il „
vouloit, qu'elle eftoit tres-éclairée &: qu'elle découuroit de „
loin les moindres chofes, comme l'on découure vn petit ar- ,,

-brifTeau au milieu d'vne rafe campagne. „
11 enuoya à fon Directeur ce qui fuit au mefme fuiet. Lors „

que i'eus donné ma liberté à Dieu fignée de mon fang,côme „
ie vous ay mandé, onmefitconnoitreà quel point d'anean- ,,

tiffement il falloir quel'ame vint pour fe rendre capable de ,,

s'vniràDieu. le voiois mon ame fe réduire commeà vnpe- „
tit point, ie la voiois le ferrer, s'apetiffer , & fe réduire au 3>

néant , ôc au mefme moment ie me voiois , comme fi l'euffe „
eu àl'entourde moy tout ce quelemonde aime &poflede,

,,

& comme vne main qui éloignoit tout cela de moy & le îet- „
toit dans l'byfme du néant

,
premièrement les chofes ex-

„

terieures, les royaumes, lesgouueinemens, les baftimens „
fuperbes, les riches meubles., l'or, l'argent, les diuertifTe-

,,

mens, les plaifirs, qui feruent aux ames d'vn grand empêche-
5>

ment pour aller à Dieu, dont il veut pour cela les voir dé-,.

Hh
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« pouillces, afin qu'elles puifTent arriuerau point de nudité
c( &: de mort, qui les doit mettre dans les folides riche/Tes &:

« dans la vraie vie.

*< Secondement, les chofes intérieures qui font encore plus
fC délicates &: plus precieufcs, comme les iciences acquifes,les

« connoifl'ances recherchées, les opérations de la mémoire, de
" l'entendement & delà raifon humaine, les expériences des
" fens, dont l'ame doit eftre purgée, &c mourir à Tes propres
" actions, &ie connus qu'il falloit deuenir comme de petits

« enfansfimples&innocens,reparez non feulement du mal,
« maismefme delà manière d'agir que nous auons au bien,
* c allans aux chofes, que la diuineProuidencenous prefente,

" parenuoy de Dieu aux chofes, &; non par les chofes à Dieu,
< c quieft vne façon nue, dégagée& anéantie, qui ne voit rien

iC que Dieu, non pas mefme ,pourainfi dire, les chofes quel-
<« kfait, dont il ne luy demeure rien, ny chois, nyioye,ny
" regret de la plus grande ny de laplus petite, dubonoudu
" mauuais fuccesjtnais feulement l'ordre de Dieu qui règne en
(t tout, & qui en tout auffi contente l'ame, laquelle tient à luy

" &nonàlavicilfirude.des chofes: c'eft pourquoy elleefttou-

" jours égale &: toujours la mefme au milieu de tous les chan-
f çernens

<' Dans vne autre lettre il luy mande ; il faut aneantifTc-

(c ment à tout pour fuiure en {implicite 5 fans regard & fans re~

t« flexion , ce que noftre Seigneur fait en nous , ou ordonne de
*« nous, foiteecy ou cela; c'eft vn chemin qui m'eftmonftré,

"par lequel ie dois aller à luy; ôc de là vient que toutes chofes

« me font fans gouft , &c c'eft là mon ordinaire.

" Et dans vne autre encore. le reffens de grandes chofes fur

«' la venté &: la fimplicité de l'aneantiffcment que ie dois

" porter, & l'ay en vn clin d'œil la veué qu'il doit eftre fi fim-

u pie, que mefme il ne foit pas connu de l'ame; c'eft vn état de
'« mort &: d'aneantiffement, fans auoir aucun regard finon

" d'eftre à fon Dieu en abandon, en foy, &: en confiance.

" Il écriuit à vne autre perfone. le vous aileure qu'il n'y a

" feureté que dans le néant & dans la mort : qui cft bapriie,

" doit eftre mort en Iesvs-Christ pour mener vne vie
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d'aneantifl*cment:lereftcn'eft: pas tout mauuais, mais il eft

toujours dangereux, particulièrement l'a&ion que nousfai-

fons de nous mefme, ainfi deniions-nousdetout,afïnquele

faint Enfant Iefus menue tout.

Il dit tout, parce que cet étatde mort & d'aneantifTement

doit eftre généralement de tout ce qui en nous vit de la vie

corrompue d'Adam ; de forte que comme vn corps mort,

n'cft pas feulement mort en l'œil, ou en l'oreille, ou en la

main; mais entousfcs fens & tous Ces membres, fans qu'il

en relie vn feul de viuant , il eft encore mort aux richefîes

&:à la pauureté, aux plaifirs& aux douleurs, aux honneurs
& aux opprobres , aux louanges & aux blâmes ; car il ne fent

rien de tout cela, parce qu'il eft mort à tout. Ilenvademef-
me defeiprit, qui doit eftre mort non feulementà vnedefes
facilitez, comme à l'entendement ou à la volonté, mais à
toutes, &: à toutes chofes, en la façon que nous auons dite;

auée cette différence pourtant, que le corps eftantvne fois

priuédefa vie,ne la peut iamaisnaturellcment recouurer,

où l'efprit mort peut aifement reuiure & l'eftre malin d'A-
dam ne s'en va pas fil oing qu'il ne puifle bien toftrcuenir fi

on n'y prend garde,parce qu'en cette vie la mort ny l'anean-

tiflementnepeuuentaller iufques au centre de la nature.

Tout ainfi que dedans vnlardin vous pouuez nourrir vne
mauuaife herbe, à la quelle vous ne toucherez pasjtnais vous
Juy donnerez route la liberté de poufler , d'étendre fesfueil-

les &de croître:ou fi vous ne voulez pas qu'elle paroifle,vous

la retrancherez, la coupant iufques à la racine : ou mcfme
vous l'arracherez & la déracinerez, de façon qu'elle ne
pourra plus reuenir : mais pourtant vous ne.fcauriez fi

bienfaire
,
que la terre n'en puifle produire vne autre fem-

blable,parce qu'elle y eft naturellement difpofée : Il eft de
mefme en voftrc pouuoir de laifler viure dans voftre ame
vne paffion déréglée, qui y produira fés faillies & y exercera
fa tyrannie.:ou bien la mortifier empêchant qu'elle ne pouf-
fe ,quoyque la racine v demeure 3ou mefme encore la déraci-

ner, comme font ceux qui par vn grand courage changent
ïeurnaturel & détournent fon cours pour luy faire prendre

H h ij
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vne pente toute contraire, du mal au bien &: du vice à" la ver-

tu,tels qu'ont efté les hommes parfaits & celuy de qui nous

ccriuons la vieimais quoy qu'il arriue& quoy que ces efprits

généreux gagnentfur eux , noftre nature demeure toujours

gaftce en fon fond , & en état , fi on n'y veille , de reproduire

toftou tard les actions du mefmevicc.

SECTION PREMIERE.

Suite du mefme Juiet.

POur venir au détail de la mort myftique & de l'a-

néanti ficment de ce fainft Homme , il eftoit mort

&c anéanti
,
premièrement aux richefles &: à tous les

biens de la terre , dont il s'eftoit tellement dépouillé &
pour l'affection du cœur, &: mefme pour la poiïeiïion réel-

le, qu'il en auoit quitté, comme nous auons vu, la propriété,

&n'envfoit qu'en qualité de pauure, auecvn ardent fouhak:

« de pouuoir mefme fe priuerde l'vfage. le reconnois deuant
« Dieu,écriuitil vniouràfonDirecleuiv.qu'il me fait cette mi-

«« fencordeenfon fils, de me détacher véritablement des cho-
" fes decemonde,&:monfcntiment ordinaireeft

,
que fi fon

«ordre ne m'y tenoit lié par ma condition, &: qu'il me mit en
" état de tout donner ou de toutquitccr, ce feroitmon grand
« defir, après quoy iefoûpirefouuent,nonparlaprefomption
« de ma force, mais après l'état delEsvs-CHRiST,enlE-
" svs-Christ. Et il manda àvn autic perfonc. Tout ce qui

<< fe peut imaginer en ce bas monde,eft peu de chofe, fuft-ce

<< le dépouillement de tous nos biens, & la mort de tous les

«« hommes^ car toute lafourmilliere dumondemefemblcne
" mériter pas reflexion, & que fi nous auionsvn peu defoy&:
" vn peu d'amour, qu'heureux feroit celuy quiauroità donner
<« tout,ou qui auroitdéia tout donné pour ne vaquer plus qu'à
c < fon Dieu, &: dire, Défis mette &omnut.

En fon procès de Dijon il parut fi defintcrciîe&: fi mort

an gain ou à la perte
,
qu'on ne put ïamais l'obliger ,ic ncdi-

ray pas de follicitcr fes uiges,mais incline de leurrecomman-
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der Ton affaire, non que par vne indifférence vicieufe il la né-

gligeât &: n'y fie ce qu'il lugeoit eftre a bfolument necefTaire
j

mais c'eft pource qu'il auoit ainfi perdu par vne haute vertu,

le fentiment des biens de la terre Se s'eftoit remis du fucces

entierementà la volonté de Dicu.ioint qu'il fçauoit que les

affaires fe traitent &fe gagnent bien mieux deuant Dieu par

la prière &: parla confiance en fon fecours
,
que deuant les

hommesparvnemultitudedefollicitations inutiles.

Secondement il eftoit mort &: aneanty à toutes les récréa-

tions Se à tous les plaifîi s de cette vie,y ayant renoncé depuis

le commencement de fa parfaite conuerfion, Se fe tenant en

toutes chofes dans vn état de continuel facrificc de fon corps

Se de fon ame,qui eftoit fon grand exercice Se fon terme or-

dinaire. Ainfi il ne faifoit point vfagedefes Cens ny de leurs

obiets,que dans la pure nece/îîté, Se fumant la conduite de
noftre Seigneur. Il eftoit tellement occupé de Dieu en fon

interieur 3commenous auons remarqué, que lors qu'il auoit

des douleurs cuifantes&: qu'il eftoit malade, il n'y penfoit

quafipas,&:auoitpeine d'en parler; ce qui parût notable-

ment en fa dernière maladie.

Troifiemement il eftoit mort Se aneanty à l'honneur, aux

qualitezdefanaiffance&: à fa nobleffe, dont il s'eftoit luy

mefme dégradé entre les mains de noftre Seigneur pour fe

rendre plus humble ;ileftoitmort à l'eftime des hommes&
à toutes les louanges, comme auffi à tous leurs opprobres,

dont il donna vn îlluftre témoignage à vne perfone familiè-

re, qui luy dit qu'elle auoit peine de le voir tant honnoré
Se eftime des hommes , à qui il répondit

,
premièrement

qu'elle auoit grande raifon, parce qu'il n'y en auoit point de
fuiet; &puis, comme elle luy demanda quels fentimens il

auoitquandils'entendoit louer, le n'y fais, dit-il , aucune >>

attention ny aucun retour : cela ne me touche non plus 5 >

que fi on parloit à vne fouche : ie fuis par la grâce de j>

Dieu infeniible aux louanges Se aux mépris : l'vn&: l'autre jî

ne font aucune imprefiion fur mon cfprit , & ie n'y refle- i>

chis pas feulement. Il auoit raifon , car comme toutes les

louanges
,
que les hommes vous donnent , ne vous font

H h iij
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pas meilleur, leurs blâmes auflï ne vous rendent pas pire;

outre que dans la diftribution qu'on fait des louanges & des

blâmes, on commet pour l'ordinaire vne des hautes iniufti-

ces qui fe voie enterre
,
parce qu'on loue fort fouuent des

<rcns infâmes qui meriteroient d'eftre confondus , & on blâ-

me des perfonesque Dieu eftime.

En quatrième lieu il eftoit mort &: aneanty aux biens, aux
plaifirs&auxhôncursfurnaturels,quifontfanscomparaifon

de plus grand prix que ceux, dont nous auons parle. Il eftoit

mort à toutes les chofes bonnes, aux vertus, & à la perfe-

ction, qu'il ne defiroit& ne cherchoit que dans vn efprit

dégagé& aneanty, fans vouloir ny telle ou telle vertu, nyce

de°ré de perfection ou vn autre, mais les voulant comme
c< Dieu vouloitqu'il les eut, & difantque l'amour propreafi

ce peur de fe voir dépouillé
,

qu'il ne luy importe à quoy il

ce tienne, pourueu qu'il ayt moyen de fubfiftcr& de femain-

cc tenir dansfon petit droit de propriété; ce qui nous oblige

<c de trauailler fans celTe à l'aneantifl'ement de tous nos de-

ce firs, mefinede ceux qui nous femblentne tendre qu'aux

ce vertus ; iedis, qui nous femblent, parce que fi Dieu nous

te donnoit lumière, nous verrions fans doute que ce qui nous

<e femble fouuent tendre ànous deniier, vafecretement,mais

<c véritablement, à pofleder quelque chofe& à nous confér-

ée uer nousmefmes; où nous deuons aller toujours à noftre

ce néant, dans , lequel feulementnous pouuonstrouuer Dieu,

ce ô qu'heureux font les vrais panures d'efprit!

Il eftoit mort &: anéanti à tous les goûts de deuotion & à

toutes les grâces fcnfibles, dont les âmes amoureufes d'elles

mefmes font ordinairement fi amdes. Sur quoy il difoitauec

<e fuiet,qu'ilfaifoit beaucoupplus d'état des grâces où les fens

<t n'ont point de part, que des vifibles & des fcnfibles. Il écri-

ée uità vneperfone. le crains fore ces grâces qui tiennent tant

i< «Sj quafi tout du fenfiblc^ il fetrouue, difoitil^ parmy les Spi-

re rituels vn grand nombre de mauuais-richcs d'efprit; tous

ce ceux qui ne cherchent que des goûts , des fentimens 8t

• e des lumières en cet exil , oùnous deuons viure de foy, /ont

<i de ce nombre Et ce qui cft pitoyable, c'eft qu'il y en a fort
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peu qui n'enfoïencen quelque façon
,
pou rec qu'on cftime

&: qu'on aime cela, à caufe que l'homme na turcllcment aime

à voir, &c pour cela il cherche la lumière,& comme il n'a pas
}j

expérience de celle de Dieu, que l'on ne peut bien receuoir

qu'en éteignant la fienne & enfe détriufant , il cherche celle

qui eftenluymefme, qu'il prend pour la diuine, parce qu'il

fe l'imagine& qu'il l'exprime àfa mode. Il mâdaà vne autre.

Pour les obfcuritez,pour les delailfeméts &: les autres peines
,

d'eiprit, onlesfouffrequoy qu'il en coûte, &on s'y ietteà
}

corps perdu,pour ainfi dire , en abandon, comme vn poiffon ,

enl'eauquieft Ton élément; à Dieu de tous codez; en Dieu
pouriamais&: pour tous. Si nous fommes liés à noftre Sei-

}J

gneur Iesvs-Christ ,nous ne verrons que foumiflions&:
3)

aneantiffemens,&:nous nefentirons que cela.

Il eftoit mort& anéanti à toutes les chofes éclatantes&: ex-

traordinaires, dont il n'auoit aucun fentiment , non plus que

le Soleil, qui tout couuert de lumière &: coroné de gloire

n'en eft pas plus glorieux, aiant reçu de la part de Dieu par

vne perfone de haute grâce des promefTes de très-grands

dos, il écriuitàfon Directeur: les chofes qu'on m'a enuoiées j>

&c qu'on m'a promifes , font ce qu'elles font, fans queicm'y»
arrefte ny m'y puiffe appuier,ilfaut viurede foy.Et vn autre >»

encore l'ayant affùré que noftre Seigneur luy auoit fait vne

faueurtres fignalée, l'effet que cette alfùrance opéra en luy

futjde luy imprimer vn très-grand mépris&vn plus profond,

aneantiflement de foy mefme ; &: comme on luy donna ces

chofes expliquées tout au long dans des papiers, il fe défit de

ces papiers &: les mit entre les mains defon Directeur, com-
me aufïi tous les autres les plus fecrets& les plus importants

de fes deuotions, &: ceuxmefmes qu'il auoit écrits de fon

fang, dont nous auons parlé, qui ne fut pas vn petit effet

d'aneantiffement en luy
,
parce que fouuent on efl pris pat

ces meubles de pieté, &: on y a des atra ches d'autant plus dif-

ficiles à rompre, qu'elles font plusmalaiféesàconnoître, 5C

qu'elles paroifTent plus iuftes,à caufe du profit qu'on croit

en tirer : mais il faut ne tenir à rien, pour pouuoir bien tenir,

à Dieu,
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te Voicycequ'ilécriuitàfon Directeur fur ce fuiet.I'ayreçiiK

«t papier qui parle decette grâce, dont ie vous enuoiela copie,

<c n'ayant rië àreflechirdefîus,finon porter la plus grande lati-

<c tudede cœur que ie puis à bénir Dieu,à le reconnoitre &c à

<c le feruir. l'ay brûle ce papier & quantité d'autres chofes

<< femblables , Se fi vous ne iugés que ie vous les doiue en-

te uoier, ie vous fupplie de me mander fi vous ne trouuez pas

ce bon que i'envfe ainfi. Iefouhaiterois,fi i'auois à foûhaiter

ce quelque chofe, den'auoirrienàmoyquemon Dieu, c'eftla

<c le grand raflfafiement de l'ame, &le riche thre{or du cœur.

Il eftoitencore mort & aneanty à toutes les chofes que

Dieu faifoit par luy, n'y prenant aucune part
?
& n'y entrant

pasplus, après qu'elles eftoient faites,que fi elles euflentefté

faites par d'autres.

Cinquièmement il eftoitmort & aneanty aux affections

non feulement déréglées ; mais aufîi purement naturelles de

toutes les créatures , &: en particulier de celles qui prenoient

fes confeils pour la conduite de leur intérieur, en qui les liai—

fons & les attaches de part &: d'autre font, fi on n'y veille,

plus ordinaires, de forte que dans lafeparation vous voyez

fouuent des efprits démontez, &c des deuotions fortalterées.

« Il écriuit pour cela à l'vne de ces perfones. le nepuis por-

te terqu'auecpeinelecas que vousfaites démon entretien ou

<c de mes voyages: voyons beaucoup Dieu, lions nous fans

<c ceffe à Iesvs-Christ, afin d'apprendre en luy & de

ce luyl'aneantilfementprofonddenousmefmcs. Et à vne au-

«c tre: I esvs-Ch r ist eft permanent& fa grâce va toujours

ce croiffant , 6c tant que ie feray à luy , ie feray à vous pour luy

«c &felon luy. Noftre Seigneur ne délie pas les cfprits, lors

ce qu'il éloigne les corps, puifquemefme fa coûtumeeftdefe-

ct parer l'imparfait, qui bien fouuent ne porte qu'altération à

te la pleine vie de fon efprit, qui n'eft iamais telle, que lors

ce qu'il cfl: tout feul.

Faifant fçauoir à vne perfone la mort de Madame la

Comtcffede la Chaftre
,
pour le falut «Scia perfection delà-

quelle il auoit pris de très- grands foins , comme nous auons

"rapporte, il luy mande: len'eftoispasà Paris , mais à Citry,

quand
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quand elle mourut , on m'enuoya quérir en hafte le iour „
defa mort qui fut vn Samedy ,mais ie n'arriuay que deux „
heures après, &: entrant dans la ville ie l'appris, l'entendant „
crier dans les rues: ie me liay auifi-toft fortement à Dieu de ,,

qui i'attendois la volonté, &r ie n'en ay porté non pi us ny au ,,

dedans ny au dehors, que fi elle eftoit encore au monde. le ,>

vois fon ordre en ce que ie n'ay pas affilié à fa mort , & ie ne ,,

doute point qu'il n'ayt permis cette priuation pour le bien ,>

de cette Dame. „
Ilécriuit à vne perfonne quiauoit perdu fon DiredleXir.

Touchant l'abfence devoftre Père, ce feroitàla vérité vne „
grande perte& pour vous Se pour le pais qu'il quitte, fi l'or- ,,

dre de Dieu ne fancîifioit&rn'etablifloit plutôt qu'il ne de- ,,

truit; & s'il éloigne quelque fois nos petits appuis vifibles & „
fenfibles,c'eft pour nous fonder plus fortement en lafin,àla- ,,

quelle il nous achemine
,
qui eft de demeurer & de nous te-

,,

nir enDieuauec Iesvs-Chr 1 s t, où nous trouuons toute ,,

vérité &: toute force, &: fi prés de nous qu'il eft au milieu de „
nous; Etàproportionqueles appuis des créatures nous ma- ,,

quent par fa conduite, ilfe fait paroître en forte
,
que l'on 5>

expérimente bien quel'onn'efrpas orphelin,foit parl'efpric „
qui refide en nous pour nousfoûtenir, foit parles fecours ,,

desmefmesminiftrcs,lefquels, quoyque plus rares, portent ,,

en nous vne grâce de plus d'étendue
;
tant noftre Père $,

celefte pouruoit iufques aux moindres befoins detous fes „
Enfans, qui luy font vraiement Enfans. ,,

Ainfiilne faut point prendre d'autres liaifons aux perfones

qui vous aidentpour voftre falut, que corne ides inftrumés,

dont Dieufefert,&: dont auec luy vous deuez vous feruir

pour l'opérer. Tandis qu'il vous les donne vfez en auec foin,

àrauec fidélité , & retenez qu'en peu de temps on peut

bien auancer en fait d'inftméfions necefTaires. Quand il

vous les ofte, ou par la mort, ou autrement , ne vous affligez

point imparfaitement &c ne perdez pas courage,mais rendez

les luy de bonne grâce auecfoumiffion & auec remercîment:
• & se fera le moyen qu'il vous en donne d'autres, qui vous

II
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aideront encore dauantage & trouueront mieux la iointurc

de voftrecfprit.

En fin il eftoit mort Se aneanty à l'amour de foy mefmej
àfon humeur qu'il auoit tellement corrigée, qu'eflant na-

turellement vifSe prompt, comme nousauons déjà touche,

il s'efloit rendu raflis &egal dans vn point, qui a caufe de
l'admiration à tous ceux qui l'ont connu

5
ayant vn efpric

haut Se altier , il auoit acquis vne humilité de cœur très-

profonde, dont il produifoit des actions fignalées à l'exté-

rieur,en tout temps, &: en tout lieu ; &: fon génie luy don-
nant inclination à la raillerie, c'eftoit l'homme du monde
le plus refpeétueux enuers tous, iufques aux plus petits.

Pour Ces partions, illestenoitfï affuieties Se fi bien réglées,

qu'elles n'échappoient ïamais, Se que l'on eut mefmc dit

qu'il n'en auoit point.

Il eftoit mort de cette mort parfaite, dont nous parlons,

aux facultezfuperieures de fon ame : à fa Mémoire, parce

i qu'elle eftoit fi vuide de toutes les chofes de la terre
,
qu'elle

neluyenrapportoit aucune idée capable de le diuertir de

la fouuenance de Dieu-, il ne faifoit aucune reflexion impar-

faitefur le palTé,ainfi quenousauons vLi,&noftre Seigneur

luy auoit donné cette grâce finguliere
,
qu'il n'eftoit point

occupé des actions qu'il faifoit , Se lors qu'elles eftoient fai-

tes, qu'il en perdoit comme le fouucnir ; tout s'effaçant de fa

mémoire pour n'en eftre point empêché.
tl Il écriuitàvneperfone familière ; Il y a quelque temps
** quemetrounant au milieu d'vn grand monde ,mon efprit

" fut éclairé Se touché denedefircr,ny deconnoître perfone,

" ny d'en eftre connu: cela a fait vne merueilleufefeparation

'' en moy de toutes chofes, &:i'a y appris que de là dépendoit
" vn des principaux points de la vie fpirituelle,qui porte vne
'* grande pureté d'efprit, vn grand éloignementde lacreatu-

" rc ,&: quimctl'ame au monde comme fi elle n'y eftoit pas,

" dans l'oubly Se dans l'ignorance de ce qu'elle n'a que faire,

" Se ne pouuant plus fouffrirque le ru eflaire.

Il eftoit mort àfon Efp- r Raifon,&: àfonlugement,



La lie de MonÇuur de Renty. z;i

par ce qu'il viuoit delà Foy qui efl fa propre mort. On peut

recueillir de ce qui a efté dit,qu'il ne faifoic aucune adion de

cette puirTance par elle mefmej non plus que s'il n'en eut

pointeu, mais qu'il produifoit tout par le mouuement de

Iesvs-Christ
,
qui viuoitenelle&operoitpar elle.

Enfin il eftoit mort & anéanti à fa Volonté
,
que ic mets

la dernière, pour eftre en cette vie la plus importante de nos

facultez dans les chofes morales. Il eftoit donc mort &
anéanti à fa Volonté propre , dautant qu'il l'auoit rendue

entièrement conforme à celle de Dieu, ne voulant abfolû-

menten tout que ce que Dieu vouloit. l'adore, écriuoit-il à »
vneperfone, tellement la volonté de Dieu en tout ce qu il >>

luy plaitdeme marquer, que l'Enfer meferoit vn Paradis, »

s'il me donnoit l'ordre de le porter. Et à vne autre: Bien loin »

d'agir en cette affaire par mon efprit,ie le veux anéantir tout »
àfait, & qu'il ne fçache autre langage que rien, &: toujours »»

rien, pourfuiureentout les traits delà diuine volonté dans "

fa mefure&: dans fa manière. Il dit à vne autre que noftrc- »
Seigneurl'auoitparfagraccmisen vnfî grand état d'indif- '»

ferencepour tout, qu'il eut efté tres-content de demeurer "
toutefa vie paralytique dans vn lit., fans fe pouuoir remuer, >>

& fans faire réflexion fur le feruicc qu'il rendoi tau prochain, 3»

Se qu'il ne pourroit plus luy rendre, toutluyeftantégal dans »

la volonté de Dieu. >>

Il manda. à vne autre: le me fuis trouué depuis quelque »»

temps en des emplois de telle nature, tantpour l'extérieur, >>

comme pour l'intérieur, qu'vn pauure petit efprit,comme le > J

mien, eut bien toft échoué, fiien'etifTe abandonné le tout à »
Dieu. C'eftenluy, & par cette voye d'abandon queie prens »
tout mon appuy , adorant auec vous & par l'inftru&ion que >»

vous me donnez les décrets de fa tres-fainte &: diuine vo- >>

lonté, qui tient toutes chofes en famainpour nous y aflujetir »
pariuftice, &nousy fanétifîer par amour ,fi l'épreuue mon- »
tre que nous ayons vn cœur d'enfant, c'eft à dire , l'efprit de "
Ïes vs-Ch ri s t 3 pour gémir ànoftrePere celcfte, & luy »
&xt

y Abba Pattr. •>•>
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SECTION SECONDE.

Continuation du me[me fujet.

MO nsi evr de Rentyeftant fi absolument abandon-

né à Dieu, Se ayant ainfi perdu &: anéanti fa volonté

dâsla Tienne, il ne defiroit rien Se ne craignoit rien en ce mo-
de, Se en fuite il y polfedoit vn très-profond repos d'efprit,&:

vnepaix quenennepouuoit altérer
j
d'où luy venoit cette

merueilleufe &:inuariable égalité, qui reluifoit en fon exté-

rieur en tout temps, en tout lieu, Se en toutes occafions.

Vne perfone intime voulant fçauoir vn iour s'il n'auoit

point defir de quelque chofe, luy demanda tout ce que fon

efprit luy pût fuggerer pour tirer cet éclairciffement; &enr-

trc-autresqueftionselleluy fît celle-cy, s'il ne defiroit pas

quelesœuiires, qu'il entreprenoit pour la gloire de Dieu,

reiifiifent&euifentvnbonfuccez; à quoy il répondit, qu'il

n'auoit point d'autres defirs en toutes fes actions &: en toutes

fesentreprifes,quel'accomplifiemét de la volonté de Dieu,

&: encore qu'il fit tout fon poflïble pour les faire reùifir,qu'il

eftoit néanmoins abandonné pour tout à ce que fa Majefté

en ordonneroit : adiouftant beaucoup d'autres chofes, qui

montraient fon aneantiftement pour tous les defirs,&: la par-

faite transformation de fa volonté en celle de Dieu.

Et il n'eut pas plûtôtacheué, qu'il arriuavn accident ,ou

il fit bien paraître cette parfaite mort: car on luy vint dire

que le Ciel eftoit tout en feu ; à cette nouucllc, qui a cou-

tume defurprendre& d'effrayer fi fort , il ne témoigna au-

cune émotion; mais auec vne paix & vne tranquillité admi-

rable, il regarda au C' el &: dit, le feu eft dans Paris , fans s'al-

térer dauantage , encore qu'il connût que l'cmbrazcment

eftoit fi grand ,qu'vne bonne partie de la ville eftoit en dan-

ger d'eftre brûlée: pluficurs perfones, qui demeuraient près

defa maifon, difoienc qu'il falloir quiter le quartier, parce

qu'en effet le rcun'eftoit pas loin, Se pouuoit s'étendre aile-
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mcntiufques à eux. En cette fraicur commune demeurant

dans fon égalité ordinaire &: dans Ton abandon à l'ordre de

Dieu il entra en fa Chapelle , où il fut fort long-temps en

oraifon, s'offrantàDieu en facrifice &: s'immolant à fa vo-

lonté
j
quelque perfone le confideroit en cet état aucc admi-

ration, pendant qu'vn grand nombre de gens eftoient dans

J'épouuante, èc qu'elles confultoient pour s'en aller. Voila

ladifpofitiondefon efprit.

Il auoùaauffi à vne autre perfone confidente &: fecrete,

qu'il fe fentoitpar la mifericorde de Dieu dans vn état de
mort fi entière à toutes chofes, que ny les Anges,ny les hom-
mes, ny la perte des fiens, ny lerenuerfement de fa famille,

ny aucun autre accident ne pourroit luy faire perdre l'aifiete

de fa paix, mais qu'il demeureroit tranquille &: mefme in-

feufîbleàtoutcela: ce qu'il difoit non par vne vaine exagge-

ration&: vn certain fentiment bomadeux qui fait fouuent
proférer des chofes bien éloignées de la vérité, mais parvn
établifTement ferme & expérimental qu'il auoit dans l'i'n-

fenfibilité des Saints.

Telle eftoit la mort myftique &; l'aneantiffement de cet

homme de Dieu, quilecombloitde trefors immenfes de ri-

cheffesfpirituelles, luy faifoit mener vne vie tres-parfaite,

&rvniiToit intimement à Dieu. Aquoy auffi cette mort &c

eetaneantiiTemcntfontabfolùmentneceiTaires, parce qu'vn
eftre ne peut deuenir ce qu'il n'eft point, s'il ne ceife d'eftre

ce qu'il eft: le bois ne fçauroit pafTer à la nature du feu, tandis

qu'il conferuerala fienne ;ilfautqu'il la quitte &: que la ma-
tière foit dépouillée de toutes les formes du bois , &: de la

fubftancielle & des accidentelles,&rcduiteà vne nudité en-

tière pour eftre capable que le reus'vniffe à elle; à moins de
cette nudité, i'vnion eft impollible.

C'eft vne règle générale dans la nature qui ne fouffre point
d'exception, qu'vn fujet pour receuoir vne forme , doit y
eftre difpofé,&: d'autant plus,que la forme eft plus noble; &c

cette difpofitionconfîfte en ce dépouillement du fujet, &en
cette perte qu'il doit faire de quelques chofes pour en ga-
gner d'autres. Partant pour faire vn homme diuin, il faut

li hj
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qu'il ne foit plus homme viuant félon fa nature, &: pour le

rendre digne de s'vnir à Dieu, il doit neceffaircment mourir

& eflre anéanti à foy-mefme. Certe filefeudeman.de de la

matière ce dépouillement vniuerfel pour pouuoir fe com-
muniquer à elle: à combien plus forte raifon Dieu

,
qui eft.

vn Efprit infiniment pur ôc l'Elire premier& fouuerain, exi-

gera-t'il de l'homme ce dénuement gencral,cette mort & cet

aneannflementàfov & à toutes chofes pour fc donner& s'v-

nir à luy? attendu qu'en fe donnant à luy , il luy donne la

jouïfTance de foy-mefme , de fa beauté, de fa bonté , de fa

fagefTe, 8c de Ces autres perfections, &: que par fon vnion il le

rend bien-heureux.

Suiuant cela quelle admirable pureté efl requife à vne amc
pour eflre vnie à Dieu au Ciel dans l'état de la gloire ? Il eft:

neceffaire ou qu'elle conferue encore toute fon innocence

baptifmale, ou, fi elle la fouillée de la moindre tache,qu'el-

leenfoitnettoiée aueedestourmens étranges par le feu de

Purgatoire, quelques bonnes œuures qu'elle ayt faites d'ail-

leurs, & à quelque degré de fainteté qu'elle foit paruenuë.

C'eft par proportion le mefme del'ameen terre dans l'état

de la grâce,où, pour eflre bien préparée à l'vnion auec Dieu,

elle doit eflre très- pure; &: pour l'élire , comme ce qui la

fouille, efl l'attache aux créatures, & encore plus à elle mef-

me, &: cette vie du premier homme qui lafaitviure à fes ap-

pétits, à Ces defirs& à fon propre efprit, il faut qu'elle meure
à toutes les créatures & à foy-mefme : ne plus ne moins que

no lire corps pour eflre parfait & obtenir fa vraye vie,immor-

telle& bicn-heureufe,doit aiiparauantnecefTairement mou-
rir; il en va de mefme de noflre ame, fi nous voulons qu'elle

arriue àfaperfc&ion qui confifle en l'vnion auec Dieu , &:

qu'elle mène vne vie fainte & diuine
,
qui eft fa véritable

vie.

Monfieur de Renty écrinitvniourà ce propos à fonDire-
41 cleur, le vois tres-clairemcntque le moyen d'eflre vny à

'' Dieu, c'cfl d'eflre déniiéde toutee qui n'efl point Dieu,&
" c mort à toutes les créatures &: à foy . Hà ,

que ie connois I'îth-

t
( portancede cedeniiement&: de cette mort !&quoy? ce qui
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fahr interruption à cette vnion continuelle d'amour, que >>

nous deuons auoir auec fa diuine Majefté & auec cette >»

Beauté fouueraine , c'eft vnc efpcce , c'eft vne attache lege- j>

rcà quelque chofe créée :& nous fouffrirons qu'vne chofe fi >»

menue & fi indignenous occupe au lieu de Dieu ,& que fon »i

efpritdiuin, qui eft vn feu d'amour tout confumant & qui »>

nous enuironne de toutes parts , n'ait pas la puiffance de »

faire fur nous, ce que le feu élémentaire fait fur le bois? »

Moy vicieux & toujours mécontent par mes miferables »

plénitudes, &qui ne peux eftre parfaitement heureux que »
par lapofTeflionde Dieu, ne me point remplir &c m'occu- >»

perde Dieu* ce que ie peux auec fa grâce, en me feparant *»

doucement de toutes chofes par vne fimple &amoureufe »

application à luy. »

Et ilmandaàvneautrcperfone. Quand S. Paul nous dit, »

vous elles morts, &: voftre vie eft cachée en Dieu auec I esvs- »

Christ, il pofe la mort comme la bafe neceflaireduChre- "

(lien pour nous ofter toutes les veuës &: toutes les recher- »

ches des créatures, comme nous voyons qu'vn mort n'a plus >>

defentimcntny de mouuement pour rien: car encore que »>

nousfentions parfois desmouuemens rebelles de la nature »>

gaftée, ils ne naiffent que peur eftre étouffez & anéantis en »

leur naiffance. L'Apoilre nous donne noftre Seigneur pour »

noilremodele, dequiil dit autre part, Extnaniuit femetipfùm, »

ils'eftaneanty foy mcfme: voyons comment &: iufquesoù, »

c'eft depuis l'inftant de fa conception iufques àceluydefa >'

mort. Voylanoftre Règle, noftre Patron, &: noftre Rendez- >>

vous de toutes parts. »'

Il dit à vne autre. Si nous pouuions conceuoir combien le >»

véritable denuémet de toutrëdl'ame capable de Dieu,nous >>

luy demanderions fans cefle cette grâce, & nous nous fe- >*

nons fans doute de grandes violences pour l'obtenir & »
arriuer à l'état de mort &: d'ancantiflement,où il faut que j>

tout Chreftienarriue, s'il veut s'vnir à Dieu &: monter à fa >>

perfection. le reçus il y à quelques années vne lumière fur i»

cette vérité, qui me fit connoître que le trefjbr Euangeli- "

que caché dans le champ, n'eft autre que cet état de mort,& >»
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" l'aneantitîement qui nous oite à nous mefmes pour nous
« donneràDieu.&nousvuidantdetoutes les Créatures nous
" difpofe pour eftre remplis du Créateur, &: en fuite de la

" fourcedetoutbien.NoftreSeigneurnous dit que qui le de-
" couunra, vendra toutee qu'il a pourl'acheter : Sinouscon-
<c noiflîons la valeur de cestrefor précieux , nous donnerions

«< franchement noltre liberté & tout ce que nous famines &:

" touteequenousauons pourlepofTeder.Cenous eftà la ve-

" rite vne grande confufion,que tant de chofes& tant de puif-

" fans motifs nous obi igeans de tendre à ce néant, nous y par

-

*< uenions neantmoins fi rarement& fi tard. O qu'il y a peu de

" perfones véritablement anéanties; peu quineviuentencore

« de cette vie corrompue du premier homme,& qui n'en pro-

" duifent des actions , où il fe prekntc quelque occafion

« d'honneur, ou de profit, ou de plaifirj peu qui acheuentde
« fe perdre &c de renoncer à eux mefmes en certains points,qui

"regardentleur perfection; nous deurions tirer de toutes nos

« forces à l'état bien-heureux du néant.

Que les efprits ainfimorrs mènent vne vie admirable , &T

que les âmes anéanties de cette forte , &: qui ne font plus

rien à elles mefmes , font en Dieu de rares chefs-d'œu-

ure , &c capables de faire de grandes chofes pour fa gloi-

re ! Elles font intimement vnies à luv , elles font toutes

perdues &: toutes transformées en Iuy ,&: par cette vnion &:

cette transformation, par cette riche perte & cet heureux

aneantiiTement elles arriuent au comble de leur perfection,

elles poiïedcnt vne fi profonde paix &: laiiuTent d'vn conten-

temcntfipur &: Ci folide, qu'il furpalTe incomparablement

tous les plaints desfens; & elles font fi hautement releuées

au deiTus de toutes les grandeurs de la terre &: de tout ce que

le monde admire, que,comme dit vn ancien Pcre, elles les

ont en mépris; elles ne mettentpoint de diftinction entre la

pompe des Empereurs & les toiles des araignées; elles corn*

parent les diamans &: les plus fines pierreries aux cailloux

qinfontlurle bord de lamer j Elles netiennent pas lafantc

du corps pour bon-heur, ny la maladie pourmalheur; elles

jiemgent pas que la pauurcté doiue s'appeller rnifere, ny

que
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que le panure foit mal à fon aife, & elles riCr-ezentpointla

vraye béatitude au poids dcsécus,ny nelamefurcntpar leî

délices; mais elles difent que tout cela reflemble aux eaux

des riuieres qui baignent le pied des arbres plantez le long

de leur riuage, à pas vn dcfquels elles ne s'ar-eftent , mais

elles partent viftement de l'vn à l'autre coulansinceflam-

ment à leur fin.

C'eft de cesilluftres Morts & de ces Ames diuinement

anéanties que l'Ange dit à S. Ieanen l'Apocalypfe ,/cnSe-,

beat mortui
,
quim I)eminonioriuntur:a modo iam duit fpiritus>

vt tequtcfc.mtalabonbui fuis. Ecri cette vérité, qu'il faudroit

cenre partout en lettres d'or& en charaâeres defaphirs &
de rubis. Bien- heureux font les morts, qui font morts à eux
mefmes & à toutes les chofes créées pour ne viure qu'au Sei-

gneur; lefaint Efprit leur dit &: les afîure, que dés le mo-
ment de leur precieufc mort ils lerepofent, parce que tous

leurs trauaux &: toutes les peines de leur efprit ont pris fin,

dautant qu'ils en ontoftélescaufes&fechéles fourecs, qui
font, commefaiut laques cnfeigne,leurs defirs&: leurs con-
cupifeences.

Monfieurde Renty en eftoit indubitablement venu là,

comme il efr aifé de voir de ce que nous auons dit , & il de-
uoiteftremis aunombre de ces Bien-heureux, qui fontles

Bien-heureux de l'état de la grâce & qui compofent le Pa-
radis de cette vie.

CHAPITRE X.

Sa Mort corporelle.

Onsievr de Renty eftantmort, comme nous
venons de rapporter, delà mortmyftique,il fal-

lut pour entrer dans la vie de la gloire &: receuoir
la recompenfe que Dieu preparoit là haut au

ciel à fes mérites, qu'il mourut neceiTairement de la mort du
corps,comme auifi. il enmourutil y a auiourdhuv,que l'écris

Kk
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cecy , deux ans, &: de la forte que ie m'en vaydire.

L'onzième d'Aunlde l'an mil fixcens quarante neuf fc

fentantattcint plus viucment du mal, qu'il portoit, il y auoic

déjà quelques iours fans en rien découurir, il fut contraint

après auoir emploie la iournée en actions de charité de fc

mettre au 1 ici, où il commença à fouffrir de grandes dou-
leurs par tout le corps , dont l'efprit mefmefe reffentiten

quelque façon
,
parce qu'il dit que fes réueries eftoient

étranges &: fi grotefques, qui Ci la grâce ne les luy eut fait

connoître&nel'ut contenu, il eut dit plus d'extrauagances

qu'vn infenfe,& qu'ainfi fon mal eftoit bien humiliant; mais

qu'il falloit, que le pécheur honorât Dieu en tous le s états,

où il le mettoit.

Dans toutes les douleurs de fon corps, &dans toutes les

peines de fon efprit, &c durant tout le cours de fa maladie,

fon fond & fon occupation ordinaire eftoit des éleuations

afFe&ueufes à Dieu ,des fentimens & des paroles de béné-

diction , de louange &: de fourmilion à toutesles difpofi-

tior.s qu'il faifoit deluy, dedouceur& d'obeiffance à tous

ceux qui le feruoient , ou qui auoicnt foin de luy , auec vn
efprit fi facile& fi aifé qu'il trouuoit tout bien fait, encore

que parfois il ne le fut pas.

Il y fitparoître vne patience admirable
,
qui l'empêcha

de fe plaindre iamais& de permettre qu'on le pleignit, di-

fant qu'il n'enduroitnen quoy qu'il endurât extrêmement.

Et comme fa Garde, qui eftoit la fœur de la Charité de la
<e

Paroin"e,auec qui il auoit vifité tant de pauures &: tant de
"malades, le preftadele luy auoiier, il luy répondit. O ma
fœur, que l'amour de Dieucfïuiede fouffrances ! lesférui-

tcurs de Dieu ne fouffrent rien. Vne autre perfone luy de-
<c mandant s'il endurait beaucoup, il dit que non, àquoyl'au-
" tre répliqua qu'il luy fembloit pourtant que fi -il eft vray,rc-

" pondit-il, queicmefens bienaccablé de mal ; mais iene le

<c fens pas,parce que ie ne m'y applique point. Corne on le pref-

" foit de prendre quelques douceurs, il dit les refufant, cela ne

" faitny.viureny mourir, &: n'eft point neceiîaire. Il prenoit

lesmedeçwes^ncore qu'elles fulTcnt très- ameres,d'vn vifa-
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"gegay & content, lesaualant auec grand' peine fans rien laif-

fer. Et comme vn iour deuant fa mort on luy parla d'vn ex-

cellent remède qu'on difoit deuoir faire grand effet, il ré-

pondit, la patienceeft vngrandrcmede,témoignantn'auoir»

pas beaucoup d inclination àleprendre : néanmoins quand

on le luy apporta, il le prit fans aucune refftance, &mefme
fans demander ce que c'eftoit, tant il eftoit mort à tout ce

qui letouchoit.

Encore que Ton mal allât toujours croiifant & îe ferrant

de fort prés, il ne demandoit toutefois rien pour fon foula-

gement;& comme on auoit vne fois mis des draps blancs

dans fon lift, & qu'on luy eut donné vn oreiller qu'il auoic

déjarefufé, il dit tout confus & tout humilié dans la croia-

ce que c'eftoit trop prendre fes aifes, voila Monfïeur bien à\>»

fon aife. Sentant vn peu de ioye naturelle de voir vne perfo- »

ne auec qui il auoit de grandes liaifons de grâce, &: qui eftoit

retournée de la campagne pour le vilîter, il reprima cette

ioye, difant par trois fois, ie neveux plus que Dieu, auec»:

vne ardeur, qui faifoit euidemment paroitrefon parfait dé-

gagement de toutes les chofes créées.

Il recommanda à cette mefme perfone les Millions , là

priant d'y trauailler de toute fa puiflance, comme à vn em-
ploy qui glonfioitDieu extrememét,&:qui eftoit le plus vtile

à l'Eglife de tous ceux qui! fçauoit, & luy difant; Promettez „
moy donc que vous y trauaillerez,&: que vous en procurerez ,,

autant qu'il vous fera poffible.O quecelaplaît à Dieu; ,,

Etfefouuenantdes pauuresqui luyauoient efté fî chers,

il dit à Madame fa femme, ie vous recommande les pauuresj

n'en aurez vous pas bien foin ? Vous le ferez mieux que moy, 35

& ne craignez point, ce que vous donnerez^'amoindnra pas »
le refte. La plus-part du temps de la première femaine, & ,j

encore beaucoup de la féconde des deux qu'il fut malade, > 5

il s'occupa fort aux ceuures de mifericorde,ordonnant qu'on
fît des aumônes.& faifant écrire des Lettres en plufieurs pro-

vinces pour des affaires de charité dont il s-'eftoit chargé , $c

en rendant compte exa&ement.
J?lufjturs perfoncslevifitanrpar honneur, il les receuoit,

Kk \)



2.6o Ld vie âeMonfleur de Renty.

auec vne grande douceur &: vne grande affabilité, néant-

moins auec peine, parce que plufieurs de ces vifites n'alloient

qu'à des paroles de ciuilité mondaine &à àcs complimens,
« dontfe plaignant, il dit à quclqu'vnjilsme viennentparlcr

" deleurphilofophie,ce n'eftpascedonti'ay befoin. Et vne
" autre fois il dit au meime fuiet ; Il faut peu de paroles à vn
« Chrcftien.

Vne dame de grande qualité fr de grande pieté l'eftant

venue voir, luy dit, Monfieur,iev^udrois de bon cœur don-

ner ma viepourlavoftre:à quoy il répondit auec vn vifage
" gay &: les yeux leuezau Ciel , ce n'eft pas fe quitter que de
" mourir, noftre conuerfation &: noftre vnion fera plus intime

queiamais: elle continuant luy demanda: mais , Monfieur,

fi Dieu vouloit vous rendre lafanté &: vous laiffer encore

quelque temps en cette vie, le voudriez vous pas bien' Saint

Martinvouloit bien viure à cette condition^ il luy ditauec

beaucoup de confufion, ah, Madame, point de comparaifon

d'vn pécheur à vn Saint; la volonté de Dieu loit faite.

Dés le troifiemeiourdefa maladie il pria qu'on luy fit ve-

nir fonConfeffcur , &commeon luy demanda là deffus s'il

fefen'toitplus mal, il répondit que non, mais qu'en vne con-

joncture de telle confequence, comme eftoit celle où il fe

trouuoit , & où il eft fi aifé que l'efprit &: le Jugement s'altè-

rent, il nefalloit pas différer ny felahTer furprcndre,&: qu'il

eftoit bien raifonnable de faire ce qu'il auoir tant de fois

confeillé aux autres. Le lendemain il fe confclla, &: après

demanda fes Reliques pour entrer en communion plus par-

ticulière auec tous les Saincts ; il fe confeffa encore le ioùr

fumant,&prefque tous les autres iufques àceluy de fa mort.

MonfieurfonCuré le vint communier-,&. comme il leveit

après la communion entrer dansvn grand filence&ne di-
tc remot, finon auec vne profonde humilité; mon Dieu, mon
*' D.eu, pardonnez moy s ie fuis vn grand pécheur, il luydc-

mand i pourquoy il parloit fi peu, &? ne difoit quelque chofe

auxallilmsq li eufT-irefté bien ail js de l'entendre, à qu '1

répondit, qu'il ne deuoit point parler en la prefence de la

Parole Incarnée qu'il venoit dcreceuoir,&: qu'il n'eftoiepas
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ïuftc d'occuper aucun lieu dans les coeurs, qui ne deuoient

eftre remplis que de Dieu feul.Il luy adiouftapourtantque

fonefpriteftoit fore appliqué à laioie, quedcuoitauoir vne

créature de fe voir fur le point de fe réunira fon premier ^
Principe &: à fa dernière Fin.

L'apres-difnerdccemefme iour quelqu'vn luy difant qu'il

falloit Te diuertir de cette forte attention qu'il auoit à I'inte-

teneur,&rque les médecin s nigeoicnt que fa maladie venoit

d'humeur melancholique, il luy dit. le n'eus iamais vne ioie M
pareilleàcelleque i'ayreflentieauiourd'huy; &celuylàluy >>

en aiant demandé le fuiet ,c'eft,dit il , de penferqueie vay »

m'vniràmon Dieu. Il témoigna à vn autre qu'ilauoitvn ex-

trême defir de s'allervnirà Dieu, luy difant ces paroles de

l'Apoftre , Cuptodiffolui& cjjc cum Chr:jtn^§c ces autres du D:f- 3 ,

ciple bien-aymé , Spintas& Spotifa dicum , ver.r, &qm audit , »
diCrft) Vfti.; & quifitijt , ventât', etuim venu» ato. /Jmen , vêtu Po- „
mme Je/u. S'abandonnant toutefois & pour la vie & pour

lamortàla volonté de Dieu.llpriavn iourapresmidy qu'on

luy ouurit lesfeneftres, pour voir plus à plein le grand iour,

& le voyant il s'écria. O beau iour de l'éternité ! que l'ayme „
cette clarté qui m'aideàpenferà celledece iour, qui n'aura

,,

point de nuiét. „
Plus ilauoitde mal, plus il tâchoit de s'appliquer à Dieu

& de leprier, imitant fon diuin Maiftre qui au fort de fon

agonie prioit plus inftammen t,&: comme par fois la violence

du mal l'abbatoit dauantage, Se qu'il luy falloit faire plus

d'effort pour penfer à Dieu, il s'écrioit; courage , courage, ,,

l'éternité approche^ dit plufieurs autres paroles auec vne,,

ferueurincroiable , mais qu'il ne pût prononcer diftinéie-

mentàcaufede l'extrême fécherefle de fa bouche que la

fléureluy auoit caufée, îufquesà ce que s'arreftant tout à

coup il fe mit à regarder fixement en haut
,
près d'vn quart

d'heure, auec vn vifage riant &: plein de refped, comme
voyant quelque chofe de grand, &c puis ramaffant toutes fes

forces il fe mit fur fonfeant, ilofta fon bonnet, &: le tenant

en famainildit tout rauy& abyfmé en cette contempla-?

rion, auec des élans &: auec des paroles à demy-étouflées

Kk iij
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dans fa bouche tant par l'ardeur de Ton efprit, comme par

*t la foiblefTcdefon corps, le vous adore, ie vous adore.

Moniteur Ton Curéluy donna au temps qu'il falloir l'Ex-

treme-onction,qu'il reçût auec grande deuotion,répondant

à toutes les prières qu'on y fait, & s'occupant des paroles

qu'on y dit , & les répétant encore quelque temps après.

Monficur le Curé luy demanda s'il ne vouloir pas donner

la bénédiction à fes Enfans, à qui il dit, quoy? donner la

bénédiction en voftre prefence? le fuis trop heureux de la

receuoir; prefîe néanmoins de la leur donner, fur ce que
l'Eglife approuuoit cette coutume , auffi-toft il leua les

yeux & les mains au Ciel , & dit , ie prie Dieu qu'il vous la-

donne, & qu'il luy plaife de vous bénir &: de vous garder

par fa grâce de la malignité du monde , &: que vous n'y

ayez point de part , &: fur tout, mes Enfans
,
que vousvi-

uiez en la crainte &: en l'amour de Dieu, & que vous obeif-

fiez à voftre Mère.

Le Samedy, îour de fa mort, fur les dix heures &: demie

du matin eftant reuenu d'vne forte conuulfion qui penfa

l'emporter, ayant regardé afTcs attentiuement ceux qui

efloientprefens,il fît figne de la main, de la tefte&i des yeux,

auec cefouris & cetattrait qui luy eftoit naturel, à vn hom-
me de grande qualité & de grande autorité , & de fes

amis intimes pour le faire approcher, ce qu'ayant fait, il

îuy dit : I'ay vn mot à vous dire deuant que de mourir

,

puis s'eftant donné vn peu de loi/îr pour reprendre fes foi-

ces , il luy témoigna en fuite fon affection, mais en pa-

roles qui ne furent pas bien distinctement entendues; &z

après d'vn ton plus ferme, d'vne voix plus articulée 6c

d'vneparole plus netre, il luy dit : la perfection de la vie
•' Chreftiennc, eft d'eftre vny parfaitement à Dieu dans la

l ' croiance de fon Eglife , & il ne faut pass'embarafler dans les

" nouueautez,adorons fa conduite fur nous,&foyons luy fide-

*< îesiufquesaubout: attachons nousàvn Dieu Crucifié pour
" noftrefalut, vniifons toutes nos actions & tout ce qui cft en
** nous à fes merires , &c efperons, que luy eftant fidèles pat

* fa grâces nous aurons part à la gloire de fon Perc. l'efpo



La vie de Monjieur de Renty'. %6)

re que nous nous y verrons vniour qui fera fans fin.Cetamy j?

voulant Juy répondre & le remercier , Monfieur de Renty
luy ferma la bouche, luy difant adieu, &adioufl:ant, c'efl:

tour ce que i'auoisà vous dire, priez pourmoy. „
Quelque temps après & vn peu deuant fa mort, tenant ,,

les yeux éleuez,comme s'il eut veu quelque chofe, il dit, le ,,

faim Enfant Iefus , où efl: il? on luy en apporta vne image „
qu'il baifa: Il demanda fon Crucifix,, il le prit, &: lebaifa „
amoureufemenr, puis tournant à la mort il entra en agonie

qui ne dura qu'vn bon quart-d'heure, pendant plus de la

moitié duquel il profera toujours le faint nom de I esvs,
&fit, comme il pouuoit, des aclcs de refignation & d'aban-

don à Dieu, &:puis expira doucement, & cette fainte amc
«'en alla, comme nous auons grand fui et de croire, au lieu

de fon repos

.

C'efl: ainfi qu'avefeu &qu'eft mortMonfieur de Renty,

l'vne des plus éclatantes lumières que Dieu ait mifeenno-
itreiiecledansFEglife, &l'vndes pi us grands ornemens de

la vraie deuotion qui ait paru il y a long- temps. Ilellmortà

Paris la trente feptieme année de fon âge, l'an mil fîx cens

quarante neuf, le vingt quatrième d'Auril fur le midy ,au

temps que fe fit l'eleuation de noftre Seigneur en la Croix,

dont vne perfone eut quelque connoifTance qu'il luy auoit

appliqué lemerite au point de fon decés, de forte que cette

application& les aftes d'abandon , de mort, & d'aneantiffe-

ment qu'il auoit produits, &: auec lcfquels il auoit honoré

grandement la Croix, acheuerent de purifier entièrement

fon amc, & la mirent en état de pouuoir au moment de fa

fortie entrer dans fa béatitude, &iotiir de Dieu.

Onrapportedes reuelarions&: des vifionsdefa gloire, &
qu'on le veità J'inftant de fa mort comme vn globe de lu-

mière s'éleuer de la terreau Ciel.-on raconte desguerifons

miraculeufesfaites par fon interceflion , des fecours d'effeds

&rde paroles donnés à desperfones pour leur auancement

fpirituel: cela n'eft pas incroiable ,au contraire vne vie fi

famete comme la Tienne & des vertus li héroïques
,
qui l'ont

rendu vne des grandes merueilles de nos iours,en facilitent
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la créance Se peuuent nous le perfuader aifement: néan-

moins par ce que ie ne tiens pas ceschofesfi artùrécs com-
me celles que i'ay" dites , ioinc que la fainteté Se la perfection

du Chnftianifme ne conlifle pas en elles, Se que nous ne
pouuons pas les imiter comme les autres, i'e n'y appuie pas

dauantage.

le dis feulement pour finir que nous auons grand fuiec

d'admirer en cette mort les conf cils de Dieu, d'auoir retiré

du monde vn homme qui y faifoit tant de bien, & qui pou-

uoit encore y en faire dauantage; car fe trouuant en la force

de fon efprit, en la fleur defonage, &envn très haut degré

d'eftime, de crédit, & de capacité, il pouuoity auancermer-

ueilleufement,&: encore plus que iamais, Thonneur de Dieu

Se le falut du pro hain. Mais quoy ? c'eft Dieu qui la fait, Se

c'eft tout dire
5
&: il a voulumonftrer parla, Se nous appren-

dre qu'il n'a que faire de nous pour Fauancement de fa gloi-

re &: pour l'exécution de Ces deffeins, Se qu'il en viendra

bien àboutfans nous, afin que nous ne nous en faflions pas

accroire il par fois il nous y emploie; mais que nous foyons

toulîours humbles en fa prefence. Outre qu'il l'a appelle en

vn lieu& à vn état , où il le glorifie beaucoup plus parfaite-

ment qu'il n'ut pas fait icy bas; d'où auflï il porte par excel-

lence le nom du heu Se de l'état de la gloire, qui fe doit en-

tendre non feulement de la gloire qu'y reçoiuent les Bien-

heureux, mais encore plus de celle qu'ils y rendent à Dieu ,

fans dire que par fois il nousenleueauantle temps ces hom-
mes diuins, qui font comme les colomnes de fon Eglife Se

les foûtiens des Fidèles, pour nous punir du mauuais vfa-

ge que nousfaifons de leur conuerfation,& du peu de pro-

fit que nous tirons de leurs exemples.

Mais après tout, quand ie fçûs famaladie&lepcriloùii

eftoit, il me tomba dans l 'efprit fur la connoifTance quei'a-

uoisdefavertucôfomm'.e &: de fa fainteté, quenonobftanc
toutes les confédérations des biens qu'il cfloit capable de
faire en terre, il pourroit bien mourir, parce que c'efloitvn

fruit meur pour le Ciel: de forte que comme on cueille vn

fruit quand il eft enfa maturité, Se le cueillir ou plùtoftou

plus
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plus tard , &: luy nuire : Dieu de rnefme auoit pris Monfieur
de Renty au point de la maturité de fa grâce &: au com-
ble de la vertuàtaquellc il fauoit deftiné , & comme vn
homme parfait '& acheué,pour luy donner au ciel la re-

compenfedeuë àfes mérites, où il nous defirc, pour auec
luy adorer

,
glorifier, & aimer tres-parfaitement Dieu, le

Père , le Fils & le faint Efprit,à qui foit honneur , louange,

bénédiction , & toutes fortes d'hommages maintenant &
toujours, Amen.

CHAPITRE XL

Conclu/ion de tout louurage , comme il faut lire

les vies des Saints.

O v r conclure cet ouurage & enrendrela le-

cture plus vtile, ie crois qu'il fera à propos de
monftrer comme il faut lire les vies des Saints

&leshiftoires des hommes excellemment ver-

tueux, afin d'en recueillir le fruit pour lequel

elles fontfaites : fur quoy ie dis. Que nous deuons les lire,

regardans ces Ameseminentesde deux coltez: le premier,

félon qu'elles ont du rapporta Dieu; & le fécond, entant

qu'elles en ont à nous.

Pour le premier, ie dis que les Saints &: les perfones illu-

flres en pieté font Jes plus riches ouurages, les plus beaux or-

nemens, les plus précieux loyaux, les pièces les plus rares,

& les plus grands initrumens de la gloire de Dieu qui

foient en terre ; parce que fi le moindre iufteeftincompara-

blement plus noble , & plus honorable que tous les pé-
cheurs enfemble, attendu que ceux cy eltans efclaues du
diable & ennemis de Dieu, font tous, félon la déclaration

qu'en fart Ja vérité mcfme , encore qu'ils fuiTent Roys&
Monarques de rVniuers, roturies & infâmes ; où celuylà

L 1



^66 La vie de Monfieur de Renty.

cft feruiteur, amy & enfant de Dieu,à qui feruit feulement

c'eft régner, àcombienplusforteraifonleferonc les Saints,

&: les perfones d'vne vertu héroïque' parce qu'ils pofTedent

laiuftice&la vertu en vn plus haut degré
,
qu'ils ont vne

plus grande abondance de grâces & de dons, qu'ils parti-

cipent plus pleinement les perfections de Dieu, qu'ils font

fes plus naïues images
,
qu'ils ont plus de liaifon

,
plus d'v-

nion, &: plus de reifemblance auec noftre Seigneur Iesvs-

C h r i s t , &: que ce font fes plus riches conqueftes &: fes

chefs-d'oeuurc.

Tertullienconfiderant lob, lors qu'à toutes les mauuai-

fesnouuelles, qu'on luy apportoit coup fur coup, dans le

plus fort de fes afflictions &: le plus fenfibledefes douleurs,

il ne s'impatienta point, il ne murmura iamais , & ne s'oppo-

fany de la moindre parole, ny de la plus légère penfée aux

difpofîtions que Dieu faifoit de luy, mais dit toujours , ~Diett

foitbeny-^&c le regardant tombé de il haut fur vn fumier, dé-

nué de tout, &: bleffé depuis la tefte iufques aux pieds, por-

ter cette extrémité de maux auec vne patience inuincible,

dit: QualeiniUoviroferetrum Deux de diabolo extruxitî qualeve-

thntu.t*f. xi/Ium deinimico gloriœ[ua extuluï cum ille homo ad omnem acer-

10 - bum nuncium nihilex orepromeret^ nifiDeo grattas*. Quel trophée

Dieu a-t'ildrefte à fon honneur en la perfone de lob patient

iufques à cepoint, à l'encontre du' diable ? quel étendart a-

t'il éleué contre luy, &: quelle victoire a-t'il remportée de

l'ennemy de fa gloire? Nous deuons étendre ces paroles S£

cette penfée à tous les Saints, ôc dire qu'ils ont procure à,

Dieuvn tres-grand honneur, & comme autant d'éclatan-

tes Trompetes ont fait par tout retentir Ces louanges par

leurfoy, par leur efperance, leur charité, leur patience, leur

force, leur humilité, leur obeïflancc, leur chafteté ,&: par

leurs autres vertus.

Partant nous deuons conecuoir vne haute eftime de tous

les Saints &: de toutes les perfones fîgnalées en vertu
}
nous

deuons les auoir en grande vénération , les honorer,les louer

& les aimer fur le modèle, que Dieu &: fon fils noftre Sei-

gneur nous en donnent, Se aimer, louer &: honorer Dieu &C
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Con F i ls en eux, car fans don te : Mirabilis "Detu in Santiis fuù, P r
<,7 . 3 6.

comme dit Dauid: Dieu cft adnvrablc, louable, aimable
,

redoutable en ùs Saints. Nous dcuons admirer fapuifïance

dans les miracles qu'ils ont faits; la force de la grâce, dans

les aclions héroïques qu'ils ont exercées .-nous deuons efpe-

rer en fa mifericorde , voians les heureux changemens qu'il a

opérez en eux; craindre fa iufhce, confiderans leschâtimens

qu'il a pris de leurs moindres fautes, & aimer fa bonté dans

les témoignages de bien-veillance te d'amitié, qu'il leur a

rendus.

Où ileftàremarquer,quecommeiInefautpas eftre trop

léger à croire tout ce que l'on dit& tout ce que 1 on écrit des

vilions.desreuelations, des grâces extraordinaires, des fa-

ueurs& des careffes que Dieu a faites aux Saints, qui n'ont

pas efté encore autorifées par le iugement de l'Eglife parce
qu'on peutayfements'y tromper; & le diable bicnplusrufé
que nous

,
qui connoît que noftre nature curieufe & ambi-

tieufcfe plaît aux chofesqui ont de lanouueauté ou de l'é-

clat, fe déguife en beaucoup de façons &: fe transfigure , co-
rne parle S. Paul, en Ange de lumière: auiïî ne doit-on pas ,^.

eftre trop rétif à les appreuuer ny précipité à les condamner,
parce qu'en effet il yen a &ily en aura toujours de vérita-

bles^ il nefaut point mefurer les bontez de Dieu à noftre

raifon , ny à noftre cœur petit& rétréci.

Apres les my fteres de l'Incarnation & de l'Euchariftie, &
ce que Dieu a fait au premier, & ce qu'il fait encore tous les

iours au fécond pour l'homme, & dont nous ne pouuons
douter, il n'y a plus rien d incroiable en fait de grâce & de
faueur que Dieu puifTe faire à vne ame , d'autant qu'il n'y en,

a pas vne qui puifle approcher à beaucoup prés de celles-là.

Noftre Seigneur témoigne plus d'amour à vn homme im-
parfait, & fecommunique à luy auec plus de tranfportà:

plus de merueilles en vne feule Communion
,
qu'il n'en a

faitparoîtreàtous les Saints en toutes les communications
extraordinaires qu'il a eues auec eux. De plus quelle bonté,
quelle compaffion & quelle tendrcfTe n'a-t'il pas exercée
enuers les hommes, tandis qu'il a vécu auec eux? que n'a t'il

Ll ii
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point fait en fa vie, &: que n'a-t'il point fouffert en fa mort

pour eux? après fa Refurrection glorieufe, encore qu'il fut

dans vn état fi releué au defliis du leur, quelle familiarité

pourtant &: quelle pnuautén'a-t'il point montrée à fes dif-

ciples, lesvifitantfouuent, &: trauefti en diuerfes manières,

fe montrant vifiblement à eux, leur donnant des affignations

en de certains lieux pour s'entretenir , leur parlant très-

amiablement, felailTant toucher à eux, &: mangeant auec

eux ? Ces familiaritez font merueilleufes, &: toutefois elles

font bien afsûrées.

11 faut dire ce qui eft , l'amour que Dieu porte aux hom-
mes, Singulièrement aux âmes pures, innocentes & fim-

tnu. 3.31 plcscft inconceuable, cum (impluibtu fermocinatw eius , nous

dit le S. Efpnt. Dieu prend plaifir de conuerfer &: de s'en-

tretenir auec les fimples. Les Pères, quoy que fages,ferieux

èc âgez, ioiient par fois auec leurs enfans &: begayentaucc

cux,& vnd'entre-eux,quifut Agefilaus, très-grand perfo-

nage ,
Capitaine tres-renommé , &c Roy de Sparte , ayant

eux furpris par vn de fes amis comme il couroit fur vn bafton

auec vn petit fils qu'il auoit , &: remarquant que celui-cy

eftoit étonné de le voir faire vne telle action, il luy demanda

s'il auoit des enfans ; l'autre répondant que non , Agefilaus

luy dit. Ne vous étonnez donc point de ce que ie fais, il faut

eftre Pcre pour auoir ces tendrefTes^ venir a. ces oublis de

foy-mefme: ainfi on ne doitpas trouuer étrange , fi Dieu,qui

cftvray le Père des hommes, &: quifurpafle en affection pa-

ternelle tous les autres peres auec tant d'auantage, que

noftre Seigneur dit, qu'à comparaifon de luy ils ne mentent

pas d'en porter le nom, a des bontei fi aimables &des dou-

ceurs fi charmantes pour les Saints,qui font fes plus chers en-

fans, s'il pratique enuers eux défi grandes pnuautez & s'il les

carelTe fi tendrement ;&:il faudroitauoir l'amour que Dieu

leur porte, pour bien i uger de la venté des témoignages qu'il

leur en donne. C'cft bien plus, fi nous considérons auec quels

embrafiemens , auec quels baifers &: auec quelles carefles

&u.u.ie ce Perc dans l'Euangile reçut fon fils prodigue &c débauché

quircuenoitàluy.
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C'eftpourquoy obfcruonsceccc grande maxime des An- mj^fa,
riens, rien de trop, ny trop de facilité, ny trop de difficulté à .vc? «/<<

croire ce qu'on nous ditdes grâces que Dieu fait aux âmes """"•

faintes, il faut nous balancer îuftement entre l'vn & l'autre,

examinans tout, &: yapportans le tempérament ncccfTaire,

nondelaraifon humaine, mais de la prudence diurne. Et

voila pour le premier afpcct, félon lequel nous deuons confi-

dercrles Saints: venons au fécond qui nous regarde, fur le-

quel ic dis.

Que S. Grégoire le grand à fait vnc belle remarque, #<"»«'• >4-

lors qu'il nous dit que Dieu n'a point allumé tant de flam- '" "*"*'

beauxau ciel pour nous éclairer&guidernos pas fur la ter-

re, qu'il nous en a donné icy bas pour nous conduire à Iuy,

& pour de la terre nous acheminer au Ciel ; Entre lefqucls

les Saints font fans doute des plus confidcrables,parccqu'il

n'y en a pas vn, de qui la vie ne nous foit vne viuc lumière

pour nous découunr les routes que nous deuons tenir , &
comme ce fameux Phare d'Alexandrie, qui aucc fesfeux ^SœW**

Se l'es clartez feruoird'adrcfTe aux Nautonniers pendant la \*
>^',

l

r

nuit pour régler leur voiage. LcsSaints, dit faint Grégoire
%

ubUflZ-
de NyfTe monftrent leur vie aux hommes qui prétendent {».»/. h.

d'aller à Dieu, comme vne belle lampe, pour les y mener
en aiTiirance;&: parlant de faint Ephrem il l'appelle, vn grand '"^"* S-

Luminaire qui a plus éclairé le monde aucc fa vie
,
que le £( ;KI(t£t

Soleil ne fait auecfcs rayons. Et plus bas: que Dieu l'auoit wb&tî-
mis comme vnc haute colomne viuante 6c animée pour à la e* r **«•*

façon des Mercurcs des Anciens
,
qu'on pofoit dans les

m
t

Ja-
^

quarrefours pour enfeigner les chemins, monftrcr aux hom- n
.

*.""

mes les fentiersde la famteté & de la perfection. r-^
S. Grégoire le grand nous auerrit derechef de confide- r,./*t. :m

rcr
,
que comme Dieu le Créateur par l'ordre admirable ubt'f- s -

d'vne belle œconomie 6c d'vne profonde fagefle a tellement

difpoféle cours &: les périodes des ctoilles
,
qu'elles vien-

nent chacune en fon rang, les vnes après les autres , pour

nous éclairer pendant l'obfcuritc de la nuit 6c verfer fur

nous leurs influences ; il a de mcfme enuoyé les Saints

comme autant d'allres pour nous illuminer durant les tc^

U iij
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nebres de cette vie. Et fuiuant ce deffein il a fait paroîtte

Abelpournousapprendrel'innocence; après Enoch, pour

nous enfeigner la pureté d'intention dans nos ceuures
y
En

fuite Noë, pour fortifier nos courages dans l'attente d'vnc

longue cfperance: Abraham, pour produire à la veuéde

tous les hommes 1 effet d'vne héroïque obeiifance,&ainii

les autres. Eue quint ft/igentes Reliasm cœlo «ww»/, adioufte

cefaint Pontife, vt ïn^ffenfo pede operis iternoftra noïtiâ ambule-

mvs. Regardez comme nous voyons dans le ciel de l'Egli-

fc des aftres fort brillans , afin que fans nous fouruoier &T

fans broncher nous puiflions tenir le chemin couuert &C

ténébreux de noftre falut.

Les exemples que les Saints nous ont donné, &: les in-

fluences de vertu que ces myfterieufes étoiles ont répandues

furnous.fontadmirables. Fttttmeu , ditfaint Auguftin, con-

I'h itvu t'nenttavfqtte ad lenmtJïmumviHumpanis& aquœ ,&nonquoti-

lit. cteJcr.- dtana folum ^fedctiam perplures dies perpetu.ita leiuma. Qafluai
4n»f.\-]. vfqtte

a

d comwçtiprolifque contemptum. Pattentia vfque ad cruces

flammàfque neqleîtas . Liberalitas vfque ad patnmonia diftribut*

faupetitm , dentquetotiM muvdi afpernatio vfque ad defidertum

rnortti. Ilsontpratiqué l'abftinenceiufquesànemangerque

du pain & ne boire que de l'eau, & à leûner non feulement

tous les îours, mais encore plufieurs iours confecutifs. La
chafteté,iufquesà ne vouloir point fe marier ;vne patience,

qui s'eft portée iufques au mépris desgibets, des roués & des

feux 5 vne libéralité auec de faintes profufionspour donner

tout aux pauures &: ne fe referuer rien; En fin vn fi grand

dégoût de toutes leschofes de ce monde, qu'ils auoient la

vie enfouffranc<y?clamorten deiir : &: tout cela.pour nous

apprendre ce que nous deuons faire
,
parce que, SanHorum

£*£,' f vita , nous dit faint Ambroife , cœtens norma viuendi eft , la

vie des Saints eft vne règle pour dreiTcr la vie des au-

tres.

Dieu donc nous ayant donné les Saints pour nous feruir

de règle en la conduite de noftre vie , &nous tenir lieu de

phare a nous éclairer ci. la nauigation de noftre faJut, c'eft à

nous de les regarder attcntiuernent Se de future ks traces
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qu'ils nous marquent parleurs ceuures. Nous y Tommes fans

doute obligez, parce que Dieu le demande &c l'attend de

nous; &: nous le douons
_,
parce qu'il nous fera tres-vtile,

dautant que ce regard attentif fera de fortes impreffions

fur nos efprits. Ainfi faint Antoine, au raport de S. Atha- fi»«Mw**-

nafe,recommandoit inftammentà fes Religieux, de repaf-

fer fouuent par leur mémoire ce que les Saints auoientfait

èc ce qu'ils auoient dit , afin de fe former fur leur modèle :

&. faint Bafile écrit en fa première lettre, que comme les

icuncs peintres pour fc rendre fçauansconfiderentles pièces W' u

des grands Maiftres , & demeurent les heures &les iours

entiers attachez delfus pour les copier exactement fur leur

toile: Ainfi ceux, qui veulent tirer l'image de la vertu fur

leuramc, qui eft fon propre fond , doiuent regarder dili-

gemment des Originaux excellens qui la reprefentent au

vif, à fçauoir les vies des Saints, auec quoy ils fe rendent

en quelque façon femblables à eux. Il dit encore autrepart,

que tout ainfi que la lumière émane naturellement du feu, £ra i, mf;

& la bonne odeur exhale des parfums ; on retire de mefme *'j*3aïe

beaucoup de bien de la connoilfance des belles actions des *OK**h

Saints, &: il s'en épand vne odeur de vertu qui embaume ^
aJ"W<»c

ceux qui lesiçauent. A la vente comme il n elt pas polnble ^^-^
qu'vn homme quife tientaufoleil,nefoitcouuert delumie- in vu» s.

re,&r s'il demeure quelquetemps en la boutique d'vn par- G ° r(l
ï

,

tumeur parmy le mule , la ciuete &: 1 ambregns , n en iorte

parfumé; ainfi ceux qui ont commerce auec les Saints &
qui les étudient , ne peuuent qu'ils n'en deuiennentmeil-

leurs&rne fe fanttifient.

Ces deuxeourtifans de l'Empereur, dont parle faint Au-
n- i • r i i r « r 11 Confejj.

gultin, hians la vie de laint Antoine, en turent tellement
/ri g ca^

touchez
,
qu'ils prirent refolution de quitter le monde &: de 6.

nepenferplus qu'à leur fal ut, /(?£«? capit vnuseotum-, ce font

les mots du Saint,& ?nirari,& accend: , & inter legendum me~

ditari ampère talent vitam
, & reMta mditïa faculari feruire ti~

bi ; legebat & mutabatur ïnttts
, & exuebatur mundo mens

eitté.Uwn deux commença à lire cette vie,& en la lifant eltre

faifi d'admiration& d'ardeur , &: conceuoir le deflein d'vne
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viefcmblable, de quitter fon epée & le feruice de l'Empe-

reur pour ne feruir que Dieu feul; à mefure qu'il lifoit, il Te

fentoit changer intérieurement& Ton ame fc dégager des

affections de la terre , & dépouiller le vieil homme pour fe

reueftir du nouueau.Luy mcfmcaiTure defoyque les exem-
ples des ieruiteurs de Dieu, luy eftoient comme des char-

bons vifs & ardens , lefquels iettez dans le fein de fon

efprit l'échauffoient, le brûloient, &lc mettoient tout en

flamme.

S. Columban doit fa conucrfionàla lecture& à la consi-

dération de la vie de faincte Marie Egyptienne. Noftre Fon-
dateur faint Ignace eft redeuable de la fienne àcelledes

vies des Saints, & plufieurs autres aufTi de la leur: faint Eu-
gende Abbcde faint Claudelifoitincelfammentles actions

de faint Antoine & de faint Martin, & les ayant toujours

deuant les yeux & encore plusenl'efprit,il fefaçonnoit def-

fus.Etfaint Bonauenture ditdefaintFrançois. Ex recordatio-

neSanEiorum emmum, tanquamlapidiimiQjiitommjn de/fcumre-

calefcebat incendium, que quand il fentoit fon coeur fe refroi-

dir tant foit peu en l'amourdeDieu, il!e réchauffoit &Ie
renflammoitparlefouuenir des vertus des Saints, comme
par l'attouchement des cailloux crhbrazez.

C'efl àquoy nousdoiuent feruir les exemples des Saints,

& il faut que nous retirions ce profit de la lecture de leurs

hiftoires. Les Saints font nos patrons pour les imiter; que fi

nous y manquons, ils fe rendront témoins contre nous pour

nous acculer deuant Dieu, qui après fe féru ira d'eux comme
deiugcs pour nous condamner. Nous pouuons dire d'eux

auec plus de fuiet , ce que Seneque difoit d'vn grand Philo-

fophe Stoïcien de fon temps, qu'il auoit efté donne à fon

fiecle , ne aut exemplum decjfet fiecute fue, aut conuicium, pour

feruir aux hommes ou d'exemple , ou de reproche.

£11 effet les Saints eftoient comme nous,&nousfommcs
comme eux: nous fommestous peftris d'vnc mefmemafle,
&iffus d'vn mcfme perc, &flde plus nous feruons le mef-

mc Dieu , nous auons les mefmesloys , nous auons les mef-

mes Sacrcmens , les mcfmes eiperanccs , èc le mefmc Para-

dis
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dis qu'eux. J?/iU<r,ditS. laquas, U^-mo a<«tfimdis noh'tifaQibilti'.

Eliecftoit vn homme femblableànous,&- pafliblecommp

nous. Les Saints auoient vn corps compoféde chair &rd'os

comme le noftre , &ils eftoicntfuiets auxmefmes parlions

&:aux mefmesinfirmitcz que nous fommes: llsreflentoienj

les mefmes difficultezquenous,àrefin;erà leurs appétits,

à

vaincre leurs vices & à pratiquer la vertu, 8c néanmoins

aidez delà grâce
,
qui ne manque à perfone , auec vn coura-

ge refolu & déterminé, ils ont franchi toutes ccsdifficul-

tcz,& ont fait des afltions héroïques, encore qu'elles fuflent

fort contraires à leurs inclinations. Nous deuons fçauoir,

dit faintAmbroifc dans cette penfée, que les Saints nonna- L
'^

lie '"•

turœ prœftantioris fuerunt , feà obferuantiœ maioris ; nec vida nef- '
CAf l

ciucrunt
, fed cmendarunt , n'ont pas eu vne nature plus excel-

lente ny plus forte que la noftre, mais vne plus grande exa-

ctitude pour la vertu ,&: ils n'ont pas eflé exempts des at-

teintes des vices, mais ils les ont corrigez. C'cftpourquoy

nous les deuons imiter, parce que nous le pouuons;ou h" nous

nelefaifons pas, en attendre du blâme.

Saint Auguirin raconte, quelors qu'il minutoit fa con-

uerfion,fentant de terribles peines& des angoifTes inexplir

cables, particulièrement à quitter les creatutes qu'il aimoit,

& àviure en continence, cette vertu fe prefenta à luy auec

vnvifage plein de maieité&dedbuceur,& le conuia auec vn
amiable fouris de s'approcher,étendant pour le receuoir&
lcmbrafTcr, Ces bras charitables , entre lefqucls il veit vn
grand nombre de perfones, de qui l'exemple pouuoit beau-
coup le fortifier. Il y veit vne multitude de ieunes gens, de

garçons & de filles,d'hommes & de femmes de tous âges, de

fages veuuesà: de vierges auancéesiufques à la vieillefle,

&la Continencefemoquant deluy agréablement &: d'vne

façon propre à luy donnercourage, ltiy difoit; Tunonpotaîs -*'/'-

qucdifii & ifi/c\ an vero ifti& ifœ in fcmetipfis pojjunt ,ac non in

Dcmmo Deo fuo ? Tu ne pourras pas ce que ces garçons &
ces filles , ces hommes & ces femmes ont pu? comme s'ils

lauoient pu de leur propre force, &non par le fecoursque

Dieu leur a donné.

Mm.

ii.
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Nous pouuons donc ^n noftre manier**, ce que le$

Saints ont pu en la leur,& fi nous y manquons, nous fom-
mes coûpables,& leurs actions nous condamnent. Infiauras>

tA cêp. dit lob à ce propos félon l'interprétation defainr Grégoire,
10

'
1?

- tefies tttos contra me , é" multiplicas tram tuant aduersùm me.

Vous produifez contre moy vos témoins qui font vos Saints,

&fur ce que ien'aypas voulu imiter leurs vertus, vous aug-

mentez voftre colère en mon endroit :& autre part, Refpi-
7

' 55 ' 17
'

ciet homines & dicet
,
peccaui & verè deliqui. Le pécheur re-

gardera les hommes , c'eft à dire, les Saints
, qui eftans

hommes & foibles comme luy , fe font toutesfois roidis con-

tre leurs foiblefleSj&rfe fontfurmontez genereufement eux

mefmes ; Se voyant ces victoires, il s'aceufera fby mefme &c

dira , i'ay tort, i'ay péché & ie condamne ma vie lâche , im-
parfaite& vicieufe.

i% cpi/i. C'eftencefensquerApoftrefaintlude&leSagcdcuant
fJt-3-s> luy nous auertiflent, que les Saints iugeront les pécheurs Se

les reprouuezauiourduiugementpourcequ'ils leur feront

voir, que s'ils eiuTent voulu correspondre, comme eux , à

la grâce qui leur eftoit donnée , &: faire de leur codé ce

qu'ils pouuoient , ils feraient participans de la béatitude

qu'ils pofledent, & ainfi que leur malheur ne vient que de
leur faute.

Quand nous nous prefenterons deuant le Tribunal de
noftre fouuerain luge pour receuoir noftre dernière fen-

lib. -,.dt tence, dit faint Profpcr,que ferons nous?quedironsnousî
*»'*«»- ^ qui aurons nous recours ? fera-ce aux Saints 6c aux Anus
(»ï v-.\6. de Dieu, de qui nous n'auons pas voulu receuoir lcsinftru-

ttions ny imiterla vie? nous exeuferons-nous fur la corru-

ption de noftre nature, & fur la fragilité de noftre chair?

fed exeufationi reclamabunt omnium fantisrum exempta
,
quicum

fraylttatc carnis in carne viuentes quodfecerunt, vtique fieri psjfe

docuerut.,maximè quia nec ipft
'

peccatofuàviriute-, fed Dominimi-

feranùs auxiliorefitterunt. Mais les exemples de tous les Saints

s'oppoferont à nosexeufes &: les rendront inutiles
,
parce

que viuans dans la fragilité de la chair &: ne s'y laiflans point

aller, mais s'en rendans victorieux , ils ont montré que ce
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qu'ils ont fait
,
pouuoit aflurcment fe faire , attendu mef-

mement qu'ils ne l'ont pas fait& n'ont pas refifté au péché

par leur propre vertu, mais par l'affiftance qu'ils ont receuë

delamifericordedeDieu:Querépondronsnousdonc pour

lors, fi noftre Seigneur nous dit , comme efFectiuement il

nous le dira. Si potuifiis ,
quare non reftitifin defîdemspeccaiorumi

finonpotuiftu , quaremeum etntrapeccatumnon quarjîfîts auxiliumî

aut vulneratt,qttare pœnitendo non adhibuiflu vulnm veftrereme-

diumi Si vous auez pu refifter au péché, pourquoy nel'auez

vous pas fait?fi vous ne l'auez pu, pourquoy nem'auezvous
demandé lagrace de le pouuoir? ou fi dans le combat,que

vous auez eu contre luy, vous auez efté blefTez, pourquoy

n'auezvous mis l'appareil de la pénitence fur vos plaies

pour les guérir? à quoy ne fçachans que répondre, adioutc

ce Père, il prononcera contre nous l'Arreft de noftre con-

demnation&nousenuoieraaufupplice.

Gardons nous de ce malheur &: pour cela tâchons d'imi-

ter lesSaints, &: les grands feruiteurs de Dieu, chacun félon

fa condition &c félon la mefure de fa grâce, &: en particu-

lier celuy de qui nous auons décrit l'hiftoirc , & qui dans

la fleur de fon âge , dans vnefi haute naifTance , dans tous

les auantages qu'il auoit pour le monde , & dans l'état fecu-

lier, ayant mené vne vie fi vertueufe Se fi fainte , a tracé à

toutes fortes de perfones des modèles excellens de vertu

pourimiter; ou donne, flonlesnegIige,de grands fuiets de

receuoir du blâme.

F I N.

Un/vera/Sj.



Fautes à corriger.

Age î, ligne jf. pittoureau,/r/ê*dc paftourcaa. pag.jlig.16 à «n fi long de.

_ lay, /./" vnfilong dclay. pag. 6. lig.J. bigor,/i/. bigot, f ag.i,-; lig. g. at |: u f.

dit ,/»/ fufd't. pag. 189 lig 1 n'eft point, ItJ. ce o'cft point. là mtjmtJi«t afeqw
ccriuit, /</ tju'ilccnuit. ja^. io«.Jig ix. qui cftoit.A/.tjui cftoicni.
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